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J6 commente ma r^onfè pas 

r'endroic, par lequel” vous fi'niffez la vôtre. 
Vous voulez , que , fi je me dorme l’hon- 
neur de parler de vous par écrit une fécondé 
^ A' ^ ' fiSs 



il 



foisi j’obferve troiff'coiîdïtionjS £ la première 
j.p fois ei^d: dans les ^çimtions <i|e 
'''propofitionr, & de «elles , les Papes ont 
'cbridainifeeS. tâ fecbn Je ; qdè jeïbisfincçte- 
en rappotcant vos feptin^e^ pi^r rappon:,aii 
. texre^Mc vôtré livret* La trôifiéme • que je 
thette mon vrâii^ôm^^, 8ç iwnom-, &',ipuc 
matqmj'iide pcrfbcme^inÿviduf , oqn- 
^“'noe 8c Jiftingnee de, toute autre, 

' - r Pour Jes âeuxpreinieres.cqndÿonS î, jem’y 
•Jfôa proisp|s > Mon 

'•‘KeYdirenJ Pèréy vs^'-afoii; .donne /ujeç.^c 
'^vo.üs plâîujfé » oif' m^me ue . douter nj.,vJe- 

■ %norr exai^nde ni Je niâ^ _iinç^Ei|îé dara les 
cicâtibns Je' ^ps propbfitipQS :6u Je, celles 

' J’ âoeü O autre Auteur* ' 

Pour ce qui eft de ia troiCéîne j je ne vois 
pas de moien Je poüïpic ^accomplir Je- là 
matiiere , que vous le Ibubaii^z. Çar. cops- 
medt voulez- vous'. Mon Père , que je me 
falFe cotmoitre , ou Çl^è je me Jiflinguê4Îc 
tout autre , que je ne fois pas. . par 
mon degré tPUniverfiié ? Je n*e». ai pas vou- 
lu , quoi qu’ôn m’âit offert de^*en donner,. 

■ fans qu’il m’ en coûtât rien. Pa^ mpn état? 
je ne fois ni Britre , ni Religieux^ p’ofés .$ 

‘ biens moins encore Commijjaire ûenè^!^ quel- 
•que ordre , qui font les treres dopt vous fignez 
vôtre réponfo. par les charges» bu par les 
dignitez que je poflede ? je t^en ai aucune 
pi dans l’état, ni dans î’Eglife, & qui plug 
éft , il n’ 3 ? a que peu Je mpis^^ qpe je reçus 
la, première tonfoféi; En- 



- '’tDciôre otjê ibu donc , Mon ÿ.%^, 

;OÙ vonlc^-vQO$ que je me faâè coDnoître.pu 
■ iqoe je me difttngue de tout 4uttc ».. que'^c 
'lie fuis pa€.J^;pie« übntitxîeQS? vcûezcopi' 

;iuent je ch^efibrëe .pour trouver quelque 
-<iè 9 par où je me pmfiç diftingaet i Pur mer 
ftottinens dis^je r je peeronve p^$ »,<)iiej?e(y 
^lûe de ibrc extraordmaires , & jamais il .ne 
, fp?eft .arrive d’avouer en pleine dif^e , qqe 
jè doBCois de la vérité de ce premiec pcipci^ 
pé ; Idim non fottfi fimnl efft no» e^. 
nnpo^U ^tjff tme thofe pii , éf* no foit pas en mè- 
mè teins. Par ma dodirinef je vous puis gf- 
(tircr qu’elle né itai*a pas encore conté de' 
TOfâge à Rome pour y rendre conte de $na‘ 
loi. Je vous déclaré &pkis qu'on ne trcuvet 
- tnon nom ni ào Çampo ^re^ ni dar^Jes 
^ CbnlHtudoiJs jîes Papes , ^cbp^eaqÈ.que ja- 
•inais en Eipagné uîi Cènfcur 'de Livres, n’a 
dit qu’il ne k’étonnoit point, qu’on .s’écrioit- 
'iqpnire moi i*tgngiè ( vifi^or'^ hu ^Bajamfatsèo- 
tutior. Enfin je protcfte, maU avec plus 
de fureté de conlbience » que vous n^aflii-*^ 
onez* que jamais vous n’avez -fait aucun parti 
. a.vcc perfontfc j je procefte , dis je, que ja- 
mais < hancellier de Brabant n’a <^cric contre' 
ma Morale , ni que jarnais les Cardinaux lâ- 
qiûfireqis n*ont porté de moi ce jugement; 
Brrorihns Çhrifii fdeUt inpcera ptteft y. jr> 
fifit eafsèUe tPkfcSer Us fiieües. 

Vous vôiez donç , ,Mon R. Pere > qae' 
|f«aoc pi degré acadeîpiqne , ni état , ni 
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au^np etnploi Séculier , ou Eccleuaftiquè , par 
^ott je nie puiffe faire connoitre *, & que d’ail* 
Jeürs ines fentitnens en matière de Religioti 
n^aiant rien de diflFcreoc de la creance comw 
mune de ?£gli(e , je oe puis fatisfàire à h 
uoifiémc condttion , que vous voulez que 
j’Qbfeijvç. Ainfî je vous prie d’étrc conteric 
de favôir de moi ce que je vous en ai d»v 
•Sf ^foiez perfuadé que fi j’avcps quelque el«^ 
pour pié faire connoiox > je manqaeroiç 
moi-menoe à mes ticies non plus^ quio 
' vbqs né manqu aujf v6tre$>^,h-r . . 
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Là ràîfm,i que T otp à euer4e mef-trè: 
le R, R^ GahriUù du f arYt des '^ 

’ > ennemis dé f jdrchèy^^ \ 

Ous vous plaignez , .Mon R^^Pere ., com- 
me d’une calomnie ^ de ce que B’aiént 
point eu de cpcnoifiance afiurée > -que> vous 
aviez eu part aux écrits compolèz ooutre 
r Archevêque , je n’ài pas laiffé que de vous 
tuctcrc du parti des ennemis de ce Prélat. 

Il eil vrai » & je le déclaré derechef, que 
je D’ài point eu de connoiffaaee âfiurée , que 
vous aiez eu part à. ces écrits • liriais s’enfuit- 
il dé là qé’en parlapt /de là dod:nne des en.- 
nemis de l’ArchcTêqpe ^4^, ne pop vois point 
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fluffi , donnée quelque échantillon dé là tôçrer 
ïî‘ ne nà Vtôit dôric point permis pôn plus de 
rapporter les feritimenS , pas même de"^§n- 
fieür de Wjtte. Gàf qaélqne forte qoe,'^t 
contre lui 'ià pfdbmption , on tfafoit pâST 
neaomôiiis 3e "‘ifb'rfndilTànce afforéè qu^ï 
le'’véritàbfô adtear' Ués libellés dont 

■ Ainfî feîbft -^os y ll.Péte'»* iJ’feiîpS 
flemeütet‘ dhns le filcnde i il felîoîtabando^;^^ 
net là tepütàtion d’iin Cdnfëil Sdifyèrain 
d*un Archevi^àfe aüx càlomiiies d’Itinc trou^^ 
d’Hêretiques didîmùlez , li falloit en un mot 
leur lailTer le champ l»Ve pour écrire impu- 
nément tout ce que l’elpric de rébellion con- 
tre les pwiflances Seculieies aufli-bien, que 
dJotte 'î^aàtorit^' étçîéfiaftiqlje It^r ^urroït 
mfpirér, Vous vbiez àffez , comîne je crois , 
que cene raifon iîç fobfiftè; p^s , ôt que ce 
n’eft pas ràifônner |ufté que de 'raifonncc 
comme vous faites : on n*"a point eu de cot^ 
nOHfânccT 'apurée' ^ue ji* àï eu part aux &rifs 
compôfôs' cofitrê' T Atcïïèvêque f donc c’eft 
Ufié^cdloînnie que de rhe m cerrp . du ^ pàtü dp 
ccuX’r qdr les ont compoPez* 

“ Mais- nlmportè , me tepïiquerw vous ^ que 
mon -rafiotine ment fûbfifte ,^qu*iî .ne fubliftfe^ 
pas - quellé râilbh ayez vous eue pour me 
ranger parmi îës ' éhhémîs! Arche vêquè f 

La taifofii » Mon RiPere ^^ 'qqé'j^ 

€*cft i. qne ^’écois forrêment pcffù.adé qnc 
les Auteurs dcs LibelieÿbbinpdIèz œiïtre P Ar^ 

V; ^ ' ggCî,' 
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ItîiefV'eqtie » • etoîent’ quelques >ïouv^x Kêfbr- 
^ateurs : C’ eft i . que je ne Ncois pas iD£)iu.s 
^ue vous éçes ami decesMélT^urs : 
qu’il, y à uo parfkit accord euisre.JleiJr . Dlp- 
’^rine» & entre leurs fentimens » ^ 

. qres ; 4^ C’é(t que vous vous êtes fctuveqt 
liouvé à leurs alTembl©^^ 6C entre autre&^« 
.uqe .4çs plusoelebçes » qui /eft ttûuëi :Gaiïd 
dans tnai&n d’un Genûlhoonne jiQtnnîé 
Monfteur de Nonuencoutc » conijiae une pw- 
ïonne digne de foi me l’a affûté .’^iii^’eû^ f. 
que vous eri parlez tonsjout^foiit ajîaDtageu- 
«ment , comme non-feplemenii vo«5(fi^es en 
levçnadi; dé Vil vordé ^ - mai? au. 0 ieo>pune v.OMS' 
avez fait dansl’^rit m^e anqufdje tepcurf 
Voici ce que vous; avancez 4!. /donc bien 

des peçTdnDes. Iqntc^^ tfi ^rai tn^ 

i$fesvous^ e^u'enju^mnilfi-^utre^^ ér 

TU Tes coi^tùrant que far leurs écrit $ 

. PTU qu'il y eut ^^elque farti.^vgfireuz h 
^armi Us VoBeurs Catholiques El - par -ppnfe- 
quent , Mon R. ÿere >ûilejï auffi smi felpp’ 
vous a & vous le croiez'a qu’ü a point 
de véritables Janïèniftes , ni* qu’tbs.’en cft ja- 
mais trouvez j que cette. hereEc -D’eft qu’un 
phantôme , é qu’une herefîc imaginaire >^qoi- 
né fubfifte que dans l’imagination .des jefui- 
tes, & de quelques Evèquw ignorans , qui 
n’ont point l’efprit affez fin pour diftinguer 
encre ie droit & le ^t^ oofi en effet cette 
erreur fubfifte. , le parti qui 4 â foutient n’eft 
point iclop vottô^UD parti dangereux àl’Eglife. 
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^ ■ Vbiiâ'-ôflTarcmeDt une declâfation fort îoge- 
naë. MâiSj monR. Pere , continuez » je vous 
cij prxe , âr. déclarer ce que vous jmgez de qûdfc* 
qùesècnts de ce tctns. Que penlez-vous do * 
ubelle^y Lesfintimens y ^ l» conduite de Moh- 
féigneHr t Anhen/equt>\ àcs ^marques Jur le decret 
de ce JhfêUt y '& de LHnJiruHtoU courte netejfaire 

pue UfU-tEcmure^ En jugeant les autres çdfow 
me vous vous. jugez vous même croies vo?^ 
vjqeies auteurs de ces éctic^iedicieuk , SC irp* 
ipies , comtne lèsàppeMc le ConfëH deGiiél- 
dre y nefôot point dangereux a l’Eglifè T 
' £l3«plusqael eft le jugcmepCy qùe vouapcte- 
’ aezdss CathoUqjues de Gand , fie de . Bruges^ 
à des auteurs dès di^ultez y fit de 
là tecoie adcUieBdes ai» Eveqoes deceS^deox 
. spttoceièS'j avez^ v^&la Blême deiicatefle de 
^ionfdeocepotnf ceux-ci^* que vous ai(é 2 pooi ' 

' tes Regmftes d» D^eiè de Malxnes> ficfôutèa 
oez vou* que^ce ne font point des pedbnnes 
dâ^ereu^ à la religion i Qÿ en doute ? puî(^ 
qüc vous dîtes dn génetal (les Ecrivains dè ce 
'tems * q.ue ttovti n^efirieK pujptr votre jugetnént 
^t'affurdnee jufques èt cefte femetiti ^ c^eft à di- 
. se. y iofqoes à juger que des perfemnès > 

QHÇ ictir des&belies ü impies, font un parti 
dangereox dansPlÿife. Un Bomme qui pan* 
te de la force ne merite^fil pas d*avok foo 
rang parmi les eonemis de PÂcebeveque ? 

; Voilà » înon R. Perc > la raifon que j*ai- 
•uë de v(His mettra du parti des ennemis de 
Mpofagoeunde *MaIineS/. qjüopque je n'euSè 

aucu« 



. • . C 'it» } .. -, , ; 

âlîcuhc .connojiranceafforée j qtie vous avîez 
eu pprt aux écrits compofèz contre la cou-;»; 
duicc f iS{ contre lès ièncimous de ce Pre]ac>:.- 
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€enfùre du R. ^ere Gahrieîir càft’''^ 
' : tre cet te f açon de ^ar lef \ ïts 
, ; ■ fQUtJi^cs ^ 
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^ , "Et^owifèr ^u- }'atican , : dît^eK^f; PI •Gabtle- 
lis., pour diçe Vatican, p eft uné 

fttaniere de parler païenne » qui noos teprcn 
(ente le Pape comme un Jupiter furieux. 

' Yit-on jamais de plus pitoiable remarque ^ , 
q.Ue > celle > que fait ici R. P. Qabrieli^ i- qui a 
t^il de plus ordinaire , ^ qui a t^ de pfû»r 
Commun dans les écrits dès auteurs -» & mê- 
me dés auteurs Jaq/éniftes, que cette .fâfÔQ’;- 
de parler ? 

La. Thefc aux VIF. articles approuvée par 
Dwf Jànfèniflkes de . Douai , en parlant du 
péché ‘ Philo fophique . ne dit- elle pas , qiiB 
d'abord qn*iî farut , il éprouva^ les eOUdreS 
uu'Vajican 3 moxuteruj^ Vaticanà sew* 
SlT FULMINA. 

Moniîear Malpaîx l’un dies neuf Approba- 
teurs de la : Thefe ne dit-il pas de meme dans 
une de fes lettres addrefleès à Monfieor Ar-^ 
jpaucï j que lors V. qn*on ïb flattoit à Douai*’, 

que 
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qoe Komc favoriièroit le parti la veritë,^ 
îc dé ia^oftîcc ( il eticend le parti des jfan-; 
fepiftesj un fouifé {oui àvi Vatican fe fitienteh- 
dré ^^ne daas cetcé Univerfiré de vetabit 
fondre far Ijul > & fur fes amisj s*il ne s*e- 
toic tieureufçmcnt écrafé contré les Alpes > 
Que le Ledteur rerharque en paflanr quelle 
cftime ont les Janfcniftes; pour ces lorces 
dc'foudrés. ' » 

Mais quSoiporte que ces Théologiens aient 
parlé de la Iprte^ le;R. P. Gabrielis n’approu- 
ve point ce fahgàge , tL il ne fàuroic fbufFrir 
qu’on dife Us foudres du 'Yatican y qui eft -une 
expreifion infiniment éloignée de Pambur pa^ 
cetnel, que lui témo^na aucr.etbis lePape In<» 
qoeent - ^ \ . ■ ‘ 

QueUcs.pbuvrétei y niais il nac ' vient linè 
pen(éé;j que ce 'Widot point les foudres du 
Vatican' auxquels ce R. Père ch veuf. <l*éj| 
plûtot ]^ que depuis lontems il éherchoit Pqc^ 
cafion de nous vanter 4e'bon acceuïl , quéîüi 
fit çc pape ^ coh^oie jùue preuve afliiree , & 
coDvaiuquante de .la pureté de fa dôâriné j 
dé .laquel le neanmoins on d’avoit acculé, cona- 
nàe d'uné dpdtriné tresrpemicieufe â l*E^ 

glifè.- •• • • ' ,y' 

Perooettéz moi , mon' R. l^ce dé vous di- 
re qqe vous vous trompez i fi vous efperez 
que nous jugerons de la Cacholicicé de vos 
fencânens , par la bienveillance , qn’-on 
vous a témoigné à U Cour dé Rome. L’he- 
rçriquc ^Coeléftins’ pQuvpif s’ep loocr bien. 
, ‘ plus 
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que VOQS * iàos que pouc celà on Paît 
}ugë moins heretique. 

D’aillcuis on fçak , auffi tien , que vous 
k favez yous-même * ce qui vous â Fait fôr- 
•tir d’âIFâire J & ce qui vousa deimé-ducfaâ' 
dment , que vooce cenieri^ vous avok fait 
mériter^ on fait dis je les fonanfrioas , 
ptoceftations .» & les promeflfes de devenir 
plus làge .3 8c de vous plus modérer que voui 
avez fait plus d*ûhe fois, à la j^uÿari des Car- 
dinaux. Si vous D>flvez trouvé que de la bon-- 
ftc dans le .Pape voilà mon R, Pcre . à quoi 
vous en êtes oWigc. Il y a onze ans qu^on vous 
.a fait ce reproche ISmUâ fubmiffione 'Eniineh- 
i0mos Bminos flmaimt , -que vous aviez ap- 
paifé les Cardinaux » par les frequentes ^u- 
miâions > que vous leur aviez faites , dans le 
tems , .que vious faces à Rome* en -efEeë 
^voas ayez fak voir de quoi vous.^z capable 
en ce gendre d^addreâe dansk compliment y 
que vous Êtes au Chancdlier de Brabant^ 
.dont le livre aircMt fek condamner le yôtré ; 
Monièigneuf d}fiezToa6;à<cec illuftredefeniêiir 
de la vericablemonrleîde Jefus-CbriR > de à cec 
•ennemi de la votre ., je vions'baifhria mam i 
quim*a châtié j c*eB; vous Monfeigneùr vquî 
ayez Êût condamner mon rlâwe à Rome. - 
Mais avant que de finir cet article , etico*^ 
reun mot ^ ÿd vous plaît de la bonté > que 
FOUS témoigna Innocent XI. Ne poürroir-on 
pas appliquer à la conduke ,de ce Pape à votre 
«gaxd , ce que S* Pfolÿer dk des Evetpes 

Ofien- 
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Ocicntanx à l’cgard des Pelagicns ? voici 
les paroles de ce S.aioc avec la crà4adion 
FrançQiiè. 

]^on fegnior inde Orièntis ‘ *' 

"SieSiomm cura epiicuif ; captumque nefaniii 
Vogmatis mtorem conftrinxit îtge benignâ 
Cpmmentnm damnare fuum , nifi corpore Chrîjfî 
jibjurigi , ér [mïio mallet gregt dijfociàri. ? 

Itsne qüidejft hoc , nituiumquè , malos tolèrajpi iiî'i 
dotur 

IsuUcium, . T 

CVff i dire:' /' ' » 

les Prel^KSjÿQricDC dqo moios pleins 
yeor . 

Obligèrent ce ^obftrc ^ efinèmi dû Sauveur , 
De renoncer lui-meiiie à fbn dogme funefté , 
S*ïl vouloîc être ehcot naembre dû cots celeftc. 
Jugeaient penfeverej où l’amônr paternel ^ 
Sàsbla julqû’i l’ex^s cnûàjziel. ;* 
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U ^ùpofition tir ée des ejpms de fa 
Theofogie Merale du ^ 

brielts. . . 



G E K^Peré.téÉnoi^ dans fa riépooiè jâdî- 
fîcadye > qü*il eft.mal (àtisÊût , de ce 
qu*en rapportant quelques unes de iès propofi** 
dons , je n'ai pas gardé l'ordre qu’elles qbc 

B * dans 
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anns foh livre. Je trouve qu'il a taifon ♦ car ' 
ofdfc Dictant |ÿàs oVxlcrvé * il cft difificilc' 
aux letSbcnrs , Qui né font point Theologicns:> 
de voir le rapport , qU'eUes ônt. entre eljes-, 
r.î d’en ^^nètrèr tes fuites , qu'il eft oean- 
inoir^s fort important de conooitre. Jé profi- 
te èe.l^àyis qa’n lula plû me- donner 
cômménce par le §/7* pag* ié;. d ou ^ ai tf- 
jr’^Ve^^ propOfition V dans l'erardfe la natotç 
çorrotripue , Paniour que l^homtne a pour Dte^ ^ 
è» l^amouf y ’ ^k'd A pù^fijffi-rnémt pt.peut etrt 



que Mrtgie. * " < . 

^"ÏVrange tbaWiîid de ta MOrate réfomiéérrl 
Mais quoi. Mon B. Pere , on honnne d4: 
pour^ 'àfe' toüté grâce du Sauveur j &^qui 
pbuf güide , quela râifofi . vegarde 
ménfe ëtèùdué des tiettx , ia multitude m- 
«oQîijr^'bie ; & la beauté des -éroües , Ijÿs 
mou^Sèns i -Ôt lcs coôflès icguli«es dp 
Planètes J de là il fc tourne du coté de la 
Kvvc y il en admire Jes iricàïcffes , «c lesprp- 
duaions fi diverfes^; il fette enfin les yeux 
iixr lui mèche , il confidere toutes les patpes, 
& les puilfances^ qui îccompof^^^ &d’u4 
ne coœpofition^ «c d'un ordteti parfjit^qp -il 
remarque tant en lui-iqèflïc , que dans le 
refte de l'Univers i il conclût que rouvncr 
d’un ouvrage fi parfait , eft bien ao-deffus 
de tout ce qui fe prefenté à Tes yeüx. Aiufî 
‘ il en admhe lès perfections il en eft charme, 

& il l’âiine d’utt amonr naturel , mais qui 
furpaffe dé beaucoup 4’inclination r qu’il fe 



V ( ^ « 

I^Bt pour le refte des chofes , .dont il léj^* 

gc (être Auteur j Quoi dis-j.c Mon R. Pere, 
BU' homme , qui aimeroic ainlj^ .le pi^eiinijer 
principe de toutes chofes.,, l’aimeroié d'up 
atnbar * qui aeiàurpit être quér d^Jreglc f 
Ciçi’élle eft la tai(bo, .qué voue en donfiei^ 
-dites vous au •mêcne cpd^pic > pd vbA 



avancez cette, proppfition , parce que. I”Pf 
dc^l*àmoùr: eft- renverfé dans cet état S 
parce qu’ils eft .change d^pf une, q^ure ^ 
rompue- ,' qui ne peut .noq . plus for or, 
cPrmptioQ ni.retabhV pet qippu^ 

^fK;emicr ordre, i qufèUen'e fjauroit le pVpduirb 
de nouveau cHé*û><^mei Çettç .rai|pâ ^rlté 
^b’on y v^iffe. uq peu de r.^exjpn. . “ 

Vôtre opinion dope » mon R. Pere">c^^ 
dans l*êt« de la nature corrotnpue i*ârhoar 
de Dieu m^me. pe Giurpit être que déréglé » 
& cêld^^rcc qûe*î'ôrd^ .4b i^anipor dans ceç 
’ébe^ e& changé dans une pâturé cpfromptfé, 
dont 'il n*eft pa§.plus, ppffiblc de le dégager , 
qtf^il n’eft poRiblp. à la nature de fç |)roduiire 
de nouveaii elle méipe. Or eft^îl qu’il eft à6^ 
plument impoiTtble à b haturé de i^ prodüi- 
- rc de nouveau,, .,8c par confequent il.n*tft pas 
xnpinsliaipoiBble que l’amour naturel de Dieu 
même ne Ibit point déréglé • ainfi cé dérè- 
glement lui eft neceÔaire > d’nné BécedRé 
wnT sl'cftaulli impolTi^ le dégager dans . 
cet état , , qu’il eft ipapoffible à. la naturedt Ce 
woduire de nouveau elle-méme. Oii eft donc 
la liberté dans çcc çut ^ qù eft U demerite ? 
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pi^ eft le péché pour lequel H ne fo^c 
qu’on foit exempt de contrainte , mais poujr 
lequel il eft auffi necelTaire »' qu’on foit exempt 
de neceflîté J qui eft une vérité déclarée paf 
l’Eglife dans la condaronation.de H tWifît;- 
roc propôficiôn de Janfenius. 

Il eft vrai , dit le R. P. GâbticUs ^-danSiOef 
état l’amduc de Dieu, &l’amour de nous-tn^ 
me ne fçauroit être que déréglé , &'il n’^ftpat 
plusppffible de rétablir cet amour dans fott 
premier ordre , qu’il n’eft ^offible à la natnj^ 
re dé fe produiré de nouveau elle-niiwrrfr^ mas- 
celà n'eropeebe pas que dans cet état l’ bon»' 
me ne jouüTe de toute la liberté y qui eft re* 
quife pour être capable dé pcché>-T& dc^ dcr 
mérité, La railbn qn’il en donnec*éft quecet 
état a été volont^rc a IHiomme , 6c qu’il s*j- 
eft réduit par fa propre volonté. Vroci Tes pa?< 
tôles y comme il les a traduit lui' même dans 
fa réponfè : Neanmoins parce que e$t état a ~éil 
volontaire à l’homme , & qu’il lui Mme we volot^ 
ïaire auffi lomtems , qu’il n efi. point réparé par 
füs~Chrifi , ’ tout amour y qui dans cet état efi lïe» 
lontaire (^favotr fans le Sauveur ) efi mauvais <§» 
peihé. . _ ' 

* Mais à qui y mon R, Peirc > cet etàt- de la 
nature corrompue a-Cd été volontaire , 6c 
qui eft-ce > qui nous y a jreduit ? C’eft une ebor 
(e hors de doute , que ce n’cft pas à chaque 
homme eu particulier , & pcribnhellea>ent i 
comme on parle dans l’Ecolé qu’il a été vo- 
' Ion taire ; & que ce n’eft pas notte^ volonté 

per- 
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f(e)r(bnnelle , qui- nous 7 a engagez, que le 
mal vient d’Adam , & que c’eft la volonté 
de ce premier pere qui nous rend cous crimi^ 
fiels r mais celâ mon R. Pere fufSc'il pour un 
ptôhé Si pour un demerice aâue! ? fùlHrm 
dis- je pour faire que tout amour, & m^me 
qpe Pampur de tHeu naturel dans l’eiac de la 
sature corrompue ibic mauvais, Sc pech^^ 
deviendra donc le decret d’Alexair- 
dre Vlli. qui condamne la i. des 3 i v propos 
0 dons , qui enfeigne * que pour un.pecbé mopf 
cel, âsdemerîcoire il fu£tqa*i 1 ak été volons 
cake-, &qu*il ak> étd libre dansïà ckufe j le 
pecbë originel de la volonté d’Adam ? 
sdus réftond ià-deiTus le R. P. Gabrielis. 
./>^ jê coa^^ qu’il expli- 

qué d:^né maniéré Cres obicure , ét tres em^ 
bara^ée , cômme ceux qui fe (ont donnez la 
peine dq Ike la ré^nfe de ce Pere , . .l;ont pÛ 
remarquer , ü femble qu*il v'oudroic nous 
^re à croifcque* lors qu’il a dit que Vétai 
de Ja nature ïwrrompuë a été volohtairc à 
l*homme V qU’il^tui demeure volom^îrc- aù(ii 
JtôiDtems » qu’il n’eft pas réparé par Jefns»- 
Cbrift^ , & que par ednfèquent il jouit dans 
Cet état de toute la liberté , qui eft necelfai^ 
rc pour le demente ,, & pour fc péché adkuel, 
il n’a parlé que d’Adam, en particulier , qtd 
par fa volonté pecibnnelie s’eft attiré ce 
pialbenr , 8c qui y eft d'en^itté' volontaire^ 
xnenç^ 

Car n’eft^ pas ce qu’il ÿefiEbrce denoi» 

■■ ■ ■ ^ 
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jjçrfijadd: lors qu’il dît que Ife chângemeDiéi 
que j'ai fairdansfa propofitiou ^ en la traduis 
fenc de çette forte •* fMret. que téit 

état NOUS « été volontmre > '& fairc*^ no<i6 
fUtneure volontaire » au lieu de dire îfieàmnoin^ 
fane que tet éhtt a été vohntMee ^ 

^ qu’il LUI demeure vobntiàfe‘^ eft un changef 
xnenc renaarquable. N’ efk-cc pas encore la tn^ 
me choie qu’il nous yefut faire entendre lors 
qo^il me reproche d’avoir changé dans fa pro*- 
ppdtiOq le nom de en general:, en voüS» 

au le nom de l’état en général d*un tel hammè-^ 
dam le nom de T état de toits les hommes ? Pc 
forte que folon ce^e explication ^ la propoüt 
don dans laquelle îl enfoigne , dans 1*^ 
tat de la nature corrompue , Vamour de Dieu 
& l’amour de noas-même , tjc peut être que 
déréglé , & que tout amour > qui dans cet 
état c_ft volontaire i eft mauvais , & pcchéj 
ne doit point être entendue de mous qUj 
n'avpns coiitraâié cet état , que par nature^ 
St fans nôtre propre Tolonté , tnais foule^ 
ment d’Adam, qui s’y eft engagé» iSt'qtn' 
y eft demeuré volontairement , par nne vo- 
lonté , qui lui eft propre , & pcrfonelle. 

Mon R. Perc , fi c*eft la lé fens » que vow 
donnez à cette propofition , aufii-lwen qu^aôlc 
autres, qui regardent le même fujét ,. je tous 
félicite de tout mon cœur d’étre à la fin 
ré venu au moins- en apparence ^ cooitne je 
Je ferai voir, en peu de mots dans le §. 8. 
d’une erreur 'anlTi penncicafr , qft'eft celle , 
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l^ûi détruit en nous le principal ornement na« 
turel y dont Dieu a doué la nature humai' 
hc V de dans laquelle yous avez pcr£fté fî 
lontems* malgré les fencences des ^uyerakjs 
Pontifes , & des Cardinaux Ipq^teurs tant 
de foia réitérées , non •lèulcmc* contre les 
Hereriqutts de- Ce terns en general , . mais aulfi 
contre vous en particulier. - , , 

Je dis a d’ être à. la fin revenu 5 car je ne 
vous Crois pas fi penfînccrc , que vous tou- 
driez faire acroire que jamais vous n’y ave^ 
dré. li pourroit faire neanmoins que cette 
|#8nféc vous vicfldroit , ou que vos nmiS vente 
fa firroiènt prendre» C*eft pourquoi il ièra bon 
de' fane voir par avance , que lorsque vous 
avez parlé de y état de fa nacure corrompne, 
voBS'en avcï-parlé de telle forte» ^e vos 
püopofitions s’étendent non-findemenc d A* 
dai», qui par fa volonté propre» dcperibit- 
■Mlle sreft réduit fous ce màlhéareuz efcla*- 
Vage 5 naais aniïi à toute fil pofierké » qui 
né Pa contracté que "par nature , St par Ift 
volonté de Ion premier perc. ri r - 
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touchMt Vétat de la nature cor**', 
rompîié , regarde non- feulement 
,Æam y mais elle s" étend univetf 



I JÔur V005 convaioaë dé cëtfe 'Vérité , ^ 

; n*âi befbin» Mon'R. Pcrcv qnc de vôwe^ 
ifle.nce; Car fî les maximes qu.c vous etabfil^ 
fèz dans les pi'eaàibules de votre Moral&cour 
cbaQt l’état de la nature corton^ac ne 
gardeqc qa’ Adam 5. fi c’ëft dé lui lèûl qùer 
vous dites , quel’amour, qù'ila pour Diéui^ 
& qu’il a pour lui-mcme ne fauroit^rétre que 
déréglé 5 0 à l’égard de lui' (èul vous (bûte- • 
nez , que toutamour , qui dans cet état lui eft 
volontaire, quoi que d’ailleursmecefraire, 
iaiflfe pas que d’étrè mauvais & pecbé> parce 
que cet état lui a été volohrairc , & parce 
qu’il lui demeure volontaire snlilonce ms que • 
Jefijs Cbrift ne l’a point réparé • pourquoi 
ne vous en êtes vous jamais expliqué? Lort» 
que un Cbancelier de Brabsnt vousaaccnfié 
dç tenir fur ce point une dodtrine coddam^ 
née par l’Eglife ^ lorlque que Corn. Zegers 
a publié contre vous ce judicieux , & ce fo- 
lide écrit, auquel il a donné le nom de fertr- 



felkment à tous ks hommes 
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pntcs'COQCre vos £(Tais de Morale , & qui 
vous a fait regarder tant an Pais- bas qa*â 
Rome 3 Sc qu’en Efpagne comme ondifciple 
de Baiu^ ,^ comme un homme dont la do* 
étec 5 etoitf capable d’inftifter feS fidelleSi. 
Erroribuf Chrifti Jifttles 4 ^cere fotefi, Nihil tnirof 
quûd Jtf iféu vetba ^crumpMt fcrupulo/M t 

(ni fàllùŸ ) hic Séjattipit mràîu 
lors qlicToir ’vous à reproché fi fou v'ent j^ue 
de votre- dOdirine touchant i’ctàt de la hatUr 
rc corrompue , Ven fuivoit la croifieme dès 
ciuc . prppofit^ns de. Jaolènius • qu’il s*xn(ùi-^ 
vott|)areill^cnt qpc pour îin peche mortel^ 
SCidemerkoire il fufât qu’il âft été volontair^V 
& qu’il .jut^ét^ libre dans fa caufe , le pechi; 
originel la.TOlpnté d’Àdâm péchante 



cdfifMreÀènt 9 fe fait neppmoins librement 1 
lors -dis .jo:; que;; voti-e .‘dpàrine vous attiro^ 
tOfttçS '^çes Çeôfu & fontes ces difficùîtézy 
pour qqoi u’aye? Youspèint ilmpofé ' un filen.^ 
cé ctemel à tous vos adver faires ^ en leut 
faifant voir que ce ^ que yous enfeignez tou- 
chant Pétât dé la- nature corrompue , hé re- 
garde que le féal ,Adaha , qui par fa voloU- 
K propre , ,& pcrfonnélîe s’y eft engagé > & 
non pas nous > qui ne. Pavons contradé que' 
par natûre ? _ ' • ’ 

Rien ne vous pouvoir être plus fitcile ^ rien 
au (fi ne vous, pouvoir apporter plus de g^oi- 
ro 1 "ni, plus dé copfufiôn à. y os adyerlàt- 
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, qne vous euffiez convaincq ou <jç 
ïû plus gran4e malice , pu.de la plbs graudë 
ignorance, qui puiffe avoir place dàiià uh/Thebf 
lûgien , de ne pas diftûîgùér Ada^ du reljc, 
(des hommes , él d^ confondre cetôi 
s’éft- volontairement qùi s*eft iibredaæ^' 
jeitd dans là corruptio» , ayéç ccuiç ''qui iaé' 
root contrarié , <jue pair nàtufe. ^ ' ' 

Non feulement il vOvw eut ‘ e.tii?; 
glorieux de confondrcr ainfi vos adver/airèsi^ 
mais je Soutiens mémequfe vons ÿ. ^tiéi qblt» 
gë, Vous y écieZ' oblige par cètçeîofqüe no^ 
pi;efcrit l* Apôtre S. Pierre, dans Epkl 

chap. 5. Soiez tûusjours l>reftde faiisj^tr^^ nw 

eeux^ui voue demandent raiftn de votrg^efj^^- 
ce , en téùr répùndant Myec mèdefiie , 
ceux , qui rioircijjent far des calârhnîès % i/ie' 
te , 'que vous menez en ^efus^Çhrÿi , ' reu^ffeM 
4 es médifanâes y qu’ils fulUimt cmre vÿiis : ' yptis 
y etiez obligé pas le fendment commun 'd^ 
SS. Pères, & des Theologierrs : ‘ C^üx-ï^ df^ 
S. Grégoire , & apres lui S. Thdblas j d® 
la vie doit fervir d'excmplé aux ahtres , fbnf 
obligez d' arrêter lès calomnies , par leiqucl* 
les on cache de les noircir : vous y etiez en* 
6p obligé par l’interéc ■» que vous avez je 
vpus coufervér la bonne odeur , que vous, dt 
tes , que vous avez par vos Prédications. Ce* 
pendant vous n*tfn avez rîeti fait , Æc vous 
êtes demeuré, .dans le filence. Quoique l’Ef 
pagnè vous ait ceniuré comme nn difcrplp 
de Bajus « quoi que Rom.ç vous îüc cqndauv 
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lie , çowfflc titi . dont là ^0x5^1100 

cfpit capafclç d*infeâer Tes fidèles , quoiqae 
d.qfjÈrcj^-'babilcs Tbcologièns vous >ienc çoçri'** 
bittu Pais b^^ comme an hÿmm^ 

l^îpç^^deÀ I*bérçfîp .dé Janfenfus ». jamàâ 
VQuibe orous ^Ks'àvifé "de faire -voir j qd’p^ 
fb trônipolc & qu*qq vous aceufoît dé téj 
a;q^fçDtirpent; J ,qué vous ôç teqîé* nul- 
lement* 'cft* il,. croia 4 mqri R. Père que 

fivvous ^*aviq^^. cônyàincû ^ par le tà.! 
moigq^q, (fe ‘proprp^èoh||cièhee , -vc^f 
cp 0 i«z ^v:oplp?pérdi«. tant d’avflbragés iïi^ 
vos çnnemis^f . &: que vous eùffiez vodfdf 
njanqw.er . à tant de devoirs » gui vous, 
gcpicn[t à nè pas vous tajre d^os' uuç. accu- 
laœn'dè 'cetrp imporçanpo.* je' çonclusdonç^ 
que la r^nié, , dont^ÿus vous jferv^- 
çpntre i^î.a .up&, fànlfeté evidctité 
op’en ef^ .jonchant V état 

. & iajna'cofê ,cqrrpwpuc ' regarde noi^féui 
ieinent Adggîjy'^ais s’étend .poivet^ 

iciieméo^ ^tçi^rjes ijpmmes, . .. J ' , 
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^eux ConcluJims tiréês f , 

' ' ; . cedènt^^ /' : ‘ 



D e la/.ycritc du §.' precedent dépend ia 
. vérité de la plufpîirt des acçufiicionSaguï rc^ 
gardent ccite jptcmierc proporirion. Je croîà, 

l’4ivoir 
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Ravoir érabli afiTez fondement pour- en tirer 
les deux conclufîons , qui fuivent : 

La x« vous en faites àcroire , monE. 
re » lors que vous, dites > que cette, propofi- 
tion : Jws l*etat de la nature corrompue l'amour 
de Dieu , l’amour propre ne -peuvent ne feu 
être déregîex, neanmoins farce que cet NOUS 
jrt été voiontaire ( à fa voir dans la .volonté d’A- 
dam ) éi* parce qu’il NOUS demeure volontaire 
aujfi îontems. que ÿefus^Chrêfi ne nous a point 
cpjetex. , tout amour , qui dans cet.-éptt. uOüS eji 
volontaire ^ efi mauvais cè* crinûnel n’eft pas 
la vôtre J ni . quant aux mots , ni quant ai^ 
£bn«. .•:f' 

La première raifon , que vous en dqnneV» 
ç!cft a parce qu’au lieu de traduire ^ Neanr 
-moins pareeque cet état a été- volontaire- A 
V homme , 8c parce qvi‘il lui demeure vofoa- 
taire , &c^ j*ai traduit : Neanmoins paiise 
que cet éiat nous a été volontaire , $c. ep 
mettant nous pour A thmme. Mais je- viens 
de faire voir que vôtre doâfine'de .j’etatde 
la nature corrompue comprend univerièlle- 
ment tous les hommes , ^ non pas le*ièal 
Adam , que vous dites faufTemenc que vous 
avez entendu uniquemept par le mot .d’^fl»»- 
me, Ainfi cette* raifon n’cmpeçhe pas que 
la propoiieion ne foit la votre , au moins 
quant au fens. . . 

.. La ièconde raifon ; c’eft parceqo’âulieu de 
dire : aufft Iontems que Jefus-Chrifi ne nous.k 
fôint R5PARBZ , î aufi (onums que le- 

. * ‘ /«î- 
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Jw5 Chriji ne nous a point rachetiz y comme 
fi je yoolois faire eoccndre votre propofitioti, 
'de la rédemption , oa du rathapf aHuel. 

^everies ! qui eft-ce de tous ceux , qui ont 
îëti cette propofîcion ainü traduite , â qui il fblt 
venu dans la penfee i que par le mot de r«- 
thetex, j*ai voulu marquer le rachapt 3 ou le pny^m 
tnent ahnel , que lefus Chrijl a paiè pour nous jftr 
U troix ? Jufques à prefènt donc mon R. Pe- 
fc là prppofition demeure la votre. 

La troifîeme râilbn ; c’eft que j*ai rctran- 
efré cette parenthe/ç {fins le SMV£ur) qui 
dévoie être mifé à la fin de la propofition^: 
Tout amour f qui ^ns cet ém eft volontaire (fi. 
voir fins lè Sàttveur Ji eji mauvais 3 (Sr Jféèhé,, 

■Je crois, mon Repéré ,-qac Vous avez 
voulu faire lirè vos leâeurs , en me repro« 
éfaànt d^^àvôir retranché de votre propoficipa 
«ne mrenthefè » qui y eft tout à fiih: inutile. 
Qui dit état de ta natnre * corrompue , n’ex- 
clut'il pas lé Sauveur , gui n*apparcient qu*d 
l’état de la nature rétablie ? Ainfî le retran> 
chement de ces paroles inutiles ( fans le Sau.* 
veur ) né doit point vous empecher derecoo^ 
fioitre la propofition pour la vôtre. 

La quatrième raifon , &la dernîere» c’eft 
^ue pour dire : efi makvms péché ^ j’ai mis : 
efi triauvms tr'minel, Afibrement . toilà là 
derniere des infidelitez , de traduire k mot 
feccaminàfis y qui eft le mot latin de la pro- 
pofition t par celui de criminel , Sc quand tou- 
tes les autres raifons , pour lefquelleslc R; Pe- 
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Ve ne Tfeot point reconnoitre la propo(\ciott ^ 
qïie je rapporte pour la denné , ne iubfifte» 
roient point , comine j*ai montré ■ en effiqfc 
qu’elles ne fuBfiftent pas j cette railbn vfeulc 
lui dotmefoit cauie gagnée. Car queitapporjt 
y a-t’il de la fignifiçànon de' peccàminofuf i çel^ 
iê àc criminel 

Mon R. Pene , fied-il 1 «eh i-an hoinnae * 
qui yânte tant fa lîncerité*, jSc fa naïmjé 
dans fes répohfes, de vouloir impofèr au pi^ 
jbiîc par de$ t:éllcs chicanes de mots . ôc dé 
me faire paffer pour un Tradüéleur infiddlc 
pour avoir .traduit le mot de peceatm»0fiu:'pg^ 
celui de criminel ? Mais paflbns ces bâgacelf 
les. Après tout 3 Mon R. P. la pfopofitioh voi» 
demeure^ à moins que vous nenous îppoiâ 
itiez quel'que chblè de ^lus fdide , -que nè 
fonf^ les quatre ràifons ^ qne je yiens de tapfc 
porter. " ' ^ ^ 'i'* 

•La deuxieme cbncluiîon ', que je 
^'article precedent 5 c*cft que vous trompées 
pafèiîlcmcnt le pubRc , lorlquc vous dites que 
vôtre prôpôfinpn n»a nul rap^rt avec fa 
première des 51 condamnées par Alexandre 
VJH. La raifon par laquelle yous tachez de 
î*en perfoadêr eft : 1. <^e Idrlqne vous eu» 
feignez que dans P état delà nature corrom- 
pue tout amour volontaire ;• eft péché , ceÛ 
fie fb Roît entendre que du feul Adam , qà 
par fit propre volonrè s*ÿ eft engagé : ï . Que 
fi on veut appliquer la prOpofitioD à la pq- 
jf^rité de ce preœicc FerCj oû dokPentcor 

■ dre 



. dre non pas de la voloncd , & de la liberté 
d’Adam ( ce font vos paroles pag. 3^. ) mais 
de' la propre voronié & db la propre liber- 
té' j,:par laquelle les enfans de ce maïheqrçuii^ 
pere aiment l’état corrom'pa. ^ dabs leqnèlifé 
font nesf, . i ^ .. 

Si vous voulez , Mon K. Pere,, que èè'rtè 
nouvelle explication de vôtre dccSfcrinp yodfe 
tienne liba de rctra(âation de vos.e^^ 
fasecedèotes > ie vous félicité encore une irdià^ 
dfc côut ,mo0 çe&jac 4, ocre revenu ,.avi.^mojn^ 
d’Biie partie des erreurs >.pour lefoudJcV vodi 
àivez eonabattu autrefois avec tant dt fbfbé 
Mais^.<is' an contraire vous prétendez. , qûè 
û!eft là jevyericablc fens de votre dcdjtriné , 
CQnwb'Vons l’avez expliqué dans Icsbroam'* 
feules de vôtre Morale c’eft ce que jevoüp 
n^ nwitntte , 8t c'eft oe qqc Je vous rhoptre- 
rm plus amplement , s^il en eft bèfoih ^ étrè 
ime.faufitèté évidente. Aind », Mon R. Feré « 
ii ^çmeoce confiant qvre rien né s^'aeçordb 
mieux avec. In des 3i^Propofoionéc9ndànj- 
• nées par Alexandre VllI ^ que la vôtre • qui 
eft le reproche que je. vous fais dans le 
Vonétpent rtnverfé , puifque la foule raifon*, 
qui . pouvoir cmpccher cet -accord .ne fubfiîîe 
pas. Çar de. rnêmc que la prppoficion con- 
damnée enfoigne , fans reffeâion de pér- 
fonnes ^. que pour un péché mortel & deme- 
ricoire , il fuffit qu’il ait été volontaire. ..$c 
qu’il 'ait été libre dans ïà caufo » je peChé 
originel , la volonté d'Adani .péchant $ de 
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Dpçme vous affure^. Mon R.^rç , 
ftindtion de nous , on d’Adanti , que » quoi::* 
que: dans l'état » de la nature çoprqxppD'é', 
où le pccbé originel , & non.;pas nôtrç 
Moprc yplonte nous a réduit » nul àmout ^ 
jaHroit, être qfée déréglé j Néanmoins pme que cef 
éfflt a été volontaire k l'homme ( Adaitl ^ nop 
pas à nqus , qui ne l’avqns contradé , qaç 
par nature, & parce qu'il lui demeure volontatré 
aû£i lontemt yHt*'il n'efi pat réparé par tefiit-Clmj^ 
tout ^amour , qui dans cet état éfi' velonj^tre 
mauvais é', Jethé, Par OU ^piis dé^||jg4 m^î- 
nîfeftenqent, que ipçüï' xenàvç 'Payeur 
pour le rendre rhauvais péché ^ il, vobs iul^ 
fit qu*il ait été volontaire , qu*il ÿt. éùf 
^ibre dans fa çaulê» le peçbé ori^^l.,. ^'lài 
TPlonté d^dam péchant Voilà 
me femblc » raccord de votre pirbpofipoq aveç 
la pfoppfition condâmBéc aîez bien deïxiq^ 
.tré, mais un mot s'il vçus plait * dès f^ffiRcjl- 
‘ lions, dont vous m*aççnfez dans cct,endrpif4i^ 
^ votre K^ppnfe. __ . . : 'Î J 

^ . s. ■> ‘ >; è 



Examen des faljifiçations^ue . 
Gabrtelïs reproche à fin adverfére^ 

V ous ofex, bien hienTe , nae dît-il changer Us 
proportions^ que le Pape a condarmées, qiài 
qu'au moins pour le xejpét que ifbus ^ ha- 



^êniatmaiion in fape •liôus Giflez itiè^ fïui exà^ 
i^es ràppdrier fiJeitement. 

‘A ia vérité ne If^it-iloas bcàn yoir’îe K. P^ 
^abrielis devenu te defenleur de l'àütorité déâ 
Paires ?' ifoù liiî vient un zele fi cxti'àdr^- 
dàiFé , & ^ui pâlie pour une Foiblèfle d*^è1îi 
|ÿ:ît » & pour une marque de' périt ^tüe phi*- 
M lesiweffietirs de fbn parti , ou fi’ 1c ; noéè 
dé paru lé chocque , parmi les Meitiéurà'j 
4^ fqiat avec Itti dans les mêmes feDcitnensi 
lé^s n*arrettons pas ce beau feu j qiu l’anî- 
i&è» ûiàrquoas' iùî an contraire les' moîèns'dcr 
,tè fatre paroitre pour le bien , & pouffüti- 
rEglilè. Je léV réduis I ces deux 
points. ' ■ ' ■ ' ' 

le preoricr , mon R. Pere ^ ppqrrbft "ctrè 
de ’l^ré tous vos efforts ' ' porter, vos’am 

à reçonnoitre lé Souverain Pontife pour jù-' 
dÜIblu , Sc infaitlibre dans? Tés coôcrover- 
?cs dé Religion ^ ^ réjetter toutes cçs 'vainèsi 
diftinâions , dônt ils fe ftrveriiT pour éluder lés 
Decrets les plus clairs» & les plus formels 
St enfin à le foumeure avec fî'nceri'ré aux 
Confiitutions d’iunocent. X. &, d’ Alexan- 
dre VIK Sc à dire anathème aufensde J an- 
iSmus. . . 

le fécond' • efeft , mon R. Père que vous 
^eur en donniez vous mémfe l’exempie, lî 
y a lontemSj qu*on attend de vous une aâion» 
a laquelle vous ëcês obligé par tant de Vai- 
^s ; par votre état , par les emplois » que 
vous avez dhns votre ordre , St dans refquers 

C 3 yo»S' 
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Tons vous êtes tnainteaa deptûs tant de tei^o^ 
pat ks juftes foupçons , qnc vous avez donn^' 
ti fouvent d*etre d*un parti rebelle au S, Sie-' 
ge , & par lels effais d*une morale , qpe 
me a condamnée jafques à deux fois. Voila 
CD peu'de mots une madère bien ample pour 
exercer le zele , que vous témoignez pour 
la défeniè des Papes. Mâis yenpjis àox falâ* 
fications. - 

Elles font : lâ première j qu*eh rappor-r 
tant lar propodtioh i. de 31. cQndamrée;s 
par Alexandre VIII. j'ai omis té mot de 
merke, . . .. i 

La X. que je me ibis fetvis de !ïa disjan- 
xfdon ou , an béa de me fervir de la copjc^:; 
dJon 

La 5. que pour dire la volonté d'À^âmpéfi 
chant 3 fai dît le péché d*Adam. - 

Fut* il jamais déplus grand aitrapp^uÿ 
mots que ce R. P. Gàbrielîs r Hé^I bi^ 
foitque ces changemensfe troiivenc d^s la^ 
propofîuon , comme je la rapporte. 
ibiC'il ici d*en donner une cràduc^ioci, ex^« 
c 5 tc , & qui rendit le latin mot pour mot 
déplus ces changém'ens font ils quelques chq^ 
fe à la queftion ' principale 3 qui confiée. opi> 
quement à lavoir fi votre dodtrine dé l'état 
de la nature corrompue Raccorde , ou ne 
corde pas avec la première » des 3^^ coadarn^. 
nées par Alexander Vllf ? Qu*eft-ce donc, que 
vers nous chantez du Peche originel , 8c de^ 
la doi^ine du Goôcile de Trente i Qui eit 

doute. 
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^,Dte , que ce ne fqit uq-peqbc for* 
feèl , qü*fl ne .(bit , véritablement & propre- 
ment péché i qttod vemm él> profri^ peccMti 
miontm hiAéi j & que neanmoins on ne peut 
pas dire ; q.ue ces enfans par le péché ori^ 
hél faffent (^es a^îtions mauvaifes » qui méri- 
tant d’autres chatioiens» que ceux qu'Adarq 
leur a méritez ? Pour moi j’en doute d’autant 
moins y que je regarde ponaqie une dourine 
dure, 8c inipitoiable Popinion de ceux , qn| 
les condamnent à des feux » & à, des fiippUt 
Cels eterhels. Mais que celdfait'il à la propo* 
polidon de l*ét$t de la .nature corrompue? 

tâ fécondé remarque , que vous faites fàn 
£es (liabgeméns prétendus de la propofition 
çondananée » c'eft que félon vous la même 
liberté , qui a lufii à Adam pour commet- 
tre fon premier , péché ; lui a foffi pour en 
^niniettre de nouVeab^f » aufiUontems qu’il 
D*éii a pas retracé la. qau^, , ce quMl ne 
pbutroîc pas jfaixe laps le Sauveur , com|ne 
vôns Pavez, dit dans votre proppfiüotj , que 
j*ôfe heamhoins conj^amner dans ce (èns » 
quoique dans ce fens elle n’a point été con- 
damnée parle Pape. I, 

Voici un beau compofé de vrai 8c de fauar^ 
de veritez & de meufonges. Je dis de men- 
Ibnges y mon P., Pere » car ce ibnt des faolTe- 
cez dites avec connoilTaDce* 

Il eft vçai > que dans ce j(en$ la prppo(itioBf 
n*èft ppint Condamnée } mais c’eft nn men- 
(ovgc y que j’ofe la condamner dans ce fens. 

Il 



cft vraiî qn’Adam ne pnavôir {wîdtiei 
tradtér fon pcché par one retraâaciôn , qui 
fûcfùrnatarclle ,*& utile au falot ;, qrie pat 
le'Sauveûtj mais c*cft Un mentôngè de ditt, 
qu’il i>* y a que cdà , que voùi çnfcigaer 
ddrtsf votre propofition , comnae vous pkfo^ 
fti \t V^buloir faire àcroire, ' ^ 

Il eft i^rai enfin que fans herëfiç , 
pebtécre non pas fans erreur . ôn peut due 
la métaè liberté , qui fuÆc pour cbfc 
lùettrë le premier peebé » fofiit pour en'cô^- 
fiJtttre de nôuveâüx y qui en font les effets, 
ou qdi enfant Tes fuites , aùîfi lontems que' 
lâf'caufè'.n’en a pôînt été retradléè pbj^tive^ 
ment J 'mais il eft faux , que pour céîâ j'àjT 
tbft d'afTurer, que rien neV/s*'accorde inieujc 
avec la première propofition condamnée pâr 
Alexander VÏII. püifquc cette afccufation. n’c^ 
point fondée fur ce que vous enfèignesj'i’ que- 
la même liberté , qui a fuffi à Adam pône 
commettre fon premier péché' , lui p fofïr 
pour en cofrimertre 3e noô veaux j mais fut 
ce que vous cnleignez univerfellement , & 
iàns aucune diftihÀbn d' Adam , Ou dé (a po?- 
ftefité , que dans l’état de la nature corrom- 
pue tout amour > quf eft volontaire , eft pé- 
ché , où neanmoins on ne trouve point d’aa> 
tre liberté , que la liberté' d’Adam j Telle- 
ment que félon cette doékrine il fufïit , pour 
un péché formel , & demeritoire i qu’il ait 
été libre dans fà caufe , le péché originel & 
la volonté d’Adam péchant. 



Ainâ 



^ ) . 

^Ainfi pat tout ce que je viens 4^ dite » H 
eft evidenç, que cette féconde remarque ne 
vous profite pas davantage', que la premier^. 

Mais, continuez vous , je vous foudens, 
qoe quand vous àppUcqueriez ma propofitToip 
aà^enfàus d'Adàm , qui ont l’ufàge d^ rai^n> 
voiis de pourriez pas neanmoins conclure 
que rien, ne s’accorde mieux avec ladite (Mro> 
pofidon condamnée , que la mienne ? là rai?, 
fbn pour quoi mon R. Pere V La raifbn e(|t j 
pajrce qu^èn difant » 6 î ijli v^ustarui/^ 

il liu démtfirè votohtaire , favoîr l’état d’Ç, 1» 
saturé éÿrpm , s’entend nop pas 
de la Volonté 8c dé la liberté d’ Adam , maia 
dé la propre ^’^ojOnté,' 8c, dé. 1^ prpprc übcr- 
t'c d’Adam aimçit 

l*^étdt cotrbinpù dan? JféMel il? font neas. _ , 
Je faÿouc^ ntpn » we dan? çf 

l*éns & aVec cétté C]ipficadon votre ptopon 
fidroD n> Vjacqordé point ’ avec Ja<ptopc^tioi% 
Vpndamdéé * tuais ‘avOüez au(ïi i votre t6ur> 
^iié ' ik propofidoD, kinfi expliquée , efi: bien, 
étbignéd ^ àû moins eh apparence * de vos^ 
citais de nooralc. Vôtre ,nlence feul en eft 
nnc prétive conyàip^^ commé je l’aifaia 

cinquième.. < 
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nouvelle explication du 
^ Xjahrielis né le fait point evitér ik 
' propojïttàn condamnée par ^ 

JreVIIh 



ft.i 
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pOor vous convaincra dëlirt*èrîté'ae^^ç:e1«ir^ 
te propôfitioD ,je vous deinatidè. ftiotiîR^ei^^i 
rc , G* la liberté par laquelle les èbfâns 'afef 
Ment leur.ébc‘ corrompn* , eft" une véritable 
liberté , qui comprend tout ce q^ cft^ablîÿ^ 
Ifament ncccflaire pour agir , ou pour n^a^el 
pas, pour aimer le malheureux état dans le« 
quel ils ibnt nez , ou pour ne l’àimer pas7^ 
^e repondez- vous , eft -il dans leur pou Vôic 
de faire la moindre aé^n » qui puilTe nepas i 
être dcrcgiée ? ' Vous dites que non i' non pîi»^ 
qu^il eft âupouvoir' dé la créature dë (c pro- 
duire de nouveau ellè-même. Qu’éTtc cft 
donc cette liberté , que vbiis leur attribuez ^ 8c 
en quoi la faites vous conûfter? Dans là féa- 
le volonté ? c’eft coque l’Eglife a condam- 
né dans Baius. Dans là volonté non forcée^ 
ou exempte de contrainte ? c’eft l’hereûe de 
Janfènius. NuMemenc, me répliquerez vous »• 
je la faisconfiftc| en ce que parleur propre 
volonté ils aiment la corruption dans laquelle 
le péché d'Adam les a précipitez. Mais mon 
- RvPe- 
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Pcre> cct amour eft en eut une aifcâion ' . i 
abfolucncnt neceflaire , ç‘eft une afPedioii 
qu*ü eft auffi impôfiSbfîe de rétablir dans 
fi>n prennûer ordre , qu’il eft impoûîl^ à Ja 
nature üe le!' pi'odbire de nouveau ell^roênbl»^ 
i^ celà par.unencccfiité , & par une impoli ^ - 

fibi|ité > dont ces enfans ne font point la çau- 
fc J. & qu’ils n’ont contradé que par natu- 
re. Xa qecéfTitjé donc 4èlon vous , ne rêpti^nc 
point à la liberté. La necelTiié dis-je , non 
pî^jjcpofeqpepte., Mais antécédente .i quidét 
pejii^.d’uj^ volonté, étrangère , & non pai 
de. la O^cre, r $ P.ù nous nous trouvons en», 
gagez.,, non, pas^ par choix , ou par eled:ion , 
tnais-paf : natpre* Encore une fois donc , mon 
il, l^cj 5 /e ,, Cin quoi xonfifte la libiprté de 
état 4 i, je ne trouve, rien ,o»^ vous puiflîez 
.avoir tecpwrs que la liberté du principe ,» 
ejeft à ^ire que la. ^folonté g & que la li- ^ 

feecté d’Adaçp. &r ainll vous voilà d‘ac- 
cor^ ,» malgré que .vous en aiez , avec la ’ 

prppoürioô 1 ^. des.jj. condamnées par Alexan- 
dre VJII. Cherchez , . s’il vous plaît, g Ip 
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Ré^fe à deux demandes du 

Gabrielis, \ ^ ^ 



*■ ■ 




Î t, vow demande maintenant ^ <^c le 

bricîis , fi l'homme étant effemvement iomBa 



volontairement , voôs «ntencleT; unc Voîôntç 
actuellement libre 3 &' exempte de toute nc- 
cefftté antécédente , auflî bien que de t^tc 
contrainte -, oui je (butiens avec vons , qu*Àr 
dam eût continué de pécher juïqücs datis lçs 
enfers , mais non pas dans toutes fes a^iqps, 
,&bién moins encore dans 1* amour naturel , 
qu’il pouvoir avoir pour fon Createor y cono- 
me vous le ibutenez qtfil eût fait , en difanc 
que dans cet état l*amour de Dieu >. & l*a- 
mourde nous- memes ne fçauroit être que 
déréglé. La raifon fur laquelle je fonde cct- 
rc reponfe , eft la condamnation des pro- 
eofirions fuivantes , dcfquelles ie ne vois 
pas comment vous vous puilCez feparer. • 
ta I. toutes les aBions des inf déliés , font det 
pechex. , & les vertus des îbibfophes font des 



tinué de pécher jufyue dans les erfers , s*'È ifavolt 
pas eu de Sauveur -J A quoi je réponS, ^n pré- 
tnier lieu : fi par ces mots j y auroif demeuré 



rement , n'auroit pas dorefnarvant péchp conr 



vices. 
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La LiMhre arbitre , /am U gract de Dieu ^ 
tiffert que four pécher, 

La C'f/î une errettr Pelagieoe de dire , que 
le 'libre arbitre fert pour éviter aucun péché, 

!La 4 , Céux~là ne fine pas feuleihent des Idr*- 
fins é* des voleurs , qui renient lefus-^Chrifi , qui 
efi le chemir/y fè* ^ p<^te de la vérité G* 

de .la vie J. mats àuffi cedx y qui enfeignent que 
ePiiilîeurs ÿ^Ue par lui , on peut entrer Atns le chemin 
hè)a juJicT y e*efi à dire qu*on peut monter h 
quelque jujlice • 

• 1-5 5 * ^ qui enfeigHent que fans la grâce de If- 
Jks~.ChriP Vhomme peut refiflér à aucune tentation ' 
de telle forte qii*H tfy feif induit , ou qtPil n*p 
fuccothbe pas. ' 

Xa 6. ’^oüt ee que fait le pécheur y est celtü' qtà • 
■ejl ifclàve du péché , efi péché. 

Je Répons en (ecoqd lien : üpàéces tnotS; 

^ attroit demeuré volant air emerit , VOUS entende?, 

iÿ)n pas une volonté , & oric liberté aduel- 
lè , mais fctilement tiné liberté pafTéc j 8c 
n*â. été aâuellé , quîè dans ion principe » 
c^eft à dire dans le premier pecbé » par le- 
q[uel Ifhômme s’cft réduit dans l’état de cor« 
raptiôn ; il eft' vrai , qtie je ne ibis point 
avec vous dans la ménae opinion , maisaulfi 
je né la' condamne point couoineoDe opinioa 
herédqùe. jefoutiens donc , mon R. Pere, 
que fl dans P état de la nature corrompoo . 
vous ne 'fuppofez point d’autre liberté cü 
Adatii Vpour jiechér , ou pour ne point pe- 
dher> que la liberté par laquelle il Veft li- 
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i-btcment engagié dans cet^ctat . je (oôçîi^ 
dis- je . qu’il rie peche point 4e nônvcau ^ 
4que le mal des aritions œauvaHès , gull cqri- 
tinue de comnaettïc fans' autr.!ç.lij)erté, qp*iâ- 
ne liberté paffe'e j, conftftç ^açs 
ché , donc ces adioos ne root qné des iîi^ 
•tes- ■ 

Je répons en troiGeme., lieu que fi ppr.^ 
mot de vçlontaifemtnt vous n’epteridêz que 
Tadion de la volonté , fans aucune lîfiè^te^ 
-tellement que. feloa vous t?eft la iijiçeqc 
chofe de vouloir- , éSc de vouloir lifte^^ent^ 
ooh feulement je n’admets, point 4é ï^eçh|. 
dans l’étât de la nature corrompue felori'c^,. 
^é .explication mais je deçlare.dej^li»j^e 
je ;Vous tiens pour un franc J^qfè^rii&^ 

Mais le Denoon donc , ne pec^e-t’li 
, après là première chùte l . 

Il peche f mon R. Pere » mais il ne détrié- 
tite pas de nouveau..», dans ks ebofes-, où il 
.efr libre. : il ne pecbe. » S( jl ne démérité 
point dans Ks. dictes» pour lel^elles toute 
liberté: lui manque* Btes'vous,. ladsfiit dé cet- 
te réponfe / Venops. à la fécqnde dérnan*. 
de. '■ 

■ f.e continuez, vous ^ /» 7?;- 

tond lieu , ^ tmt unuur volontaire dans cet état'. 
fa»s4t Smmm r&awtoit. ^lu.et^ imtVQjàs 
^*efteequei,j‘M-a^rmé.- 

G’efr aulfr, moaIuiPere,la âûfi)n,pour la 
qUeHe je^vous ai reproché d’étre d'accord 
a«ç la 1 . propofi^D condamnée par Alexan- 
- % - (ke 
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yin i c’eft la' railbn pout laquelle je 
wds 'acçfffe parèillement dans cet article de 
fenir des erreurs de Baius j Que toutes les 
âdkiônVdcs infidèles pechez , & les 
yç^t&s, des PÎiildlbphfes des vices j Qué' le.13"- 
arbicFé fani la graçe » nefert qüe pour 
piiehIP; &*erifin qae tout de que fait le pe- 
çheur , ou, celui , qui eft elclave du péché » 
étt ffccbé. -Voici donc ma Réponfo^â cette 
^uxi^e demande. 

’Wbh a -R. Perc » tout amour jjv qui 
l^|s ,1e Sauveur eft voloucàire dans l*étac de 
Ja naturjé corm^ ti*eft pas mauvais ^ ni 
pècnévii>’ Affirmer ié contraire comme vous 
^iÉes d*cft V erreurs que . je 

Ivïéris de; reporter.. Il eft cems de venir aux' 
deux aptres propoficions » qui fpnt les fuites 
' de cdlérè' première ^ que; nous avons expliquée' 

.c' 
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tirées des ejfaîs‘ 
de la Theobgie morale du 

Gabrieüs^ 

' -<4.~ ‘ ■ ■■■' •> 

Es maximes ci^dèftus' êtàbîiés touchant 
j’état de natufe corrompue , *7 fen^ 
fuit à\t lè R'. P. Gàbrielis » que l'homme 

élSit .iif Jpirèit vaille 
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yiribiîntt ^ on comoieil lui plaît de . fe tradin- 

tt • aucun mouvement de péché , que far un 
aUtfc mouvement de feehé, J^ued vuUum motrnn 
feccaminofum vinccre , nifi f tr alium mottfm 
)'/îmilite/ féccaminofum, Ç’cft lâ x, propofitiob, 

La 3 . V homme , conthiue-t’il , en «Udndonnint 
ia jujlke j dansUquelté il avoit été cféé y s*'ejl jetti 
dont une netejsité de fecher,» Confeçit fe^ kïCïÎ- 

Süt?itiv( peccendii - ' J. •;/i; 

i Un rapportant ces deux propofîtions^ 

■gcs-, a- l’egard de la prenirerè 5 vqâc 

rien n^tfi plus, decijif Jitf la matiera A 
JibiUté des câmmandemens de DiiM< : Oc d'tdo 
gard de la deoxiétne je me ibis dcriÿ;} 
a t^L de plus lanfenijle que ce^e prof ojitiek i 
Voions ce îjuc le R. P. Qabrielis y t^pond. 

Vous commencez en juge > diP-Upag* ri, 
en difanc que rien n’eft plusdéciûf (br laiûd* 
tiere de l*inapo(Bbilitd des cooàmîndcmeils 
de Dien , qne ma propoâdoni Ah/ tnOn Pe« 
re me voila tertafle. Enveffec commencer ea- 
juge ^ cfeR vous donner caufè gagnée. Ainfi, 
que vous n*y ajoutez pas un feni :mocuponr 
vous défendre comte une cenfure fi forté.. 
n’eft pas une marque de I’impui(fencev>.où 
vous êtes de répondre ^ c*eft que vous fçavez 
ce que valent contre moi ces paroles : Vous 

COMMENCEZ Eü JUGE. • ( • • 

Parlons ferieufemeot *, qtfii^rcc mon 
R. Pere > de quelle tnaniere je. commence» 
pourvû que je dife vrai. 

Mais non ienlemenc je commence en jn- 
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«ge > Jedisapffi.qQ6 dans l’état de la;^${ure 
ccffrompii^* l’homaie ne fâuroit vaincre au- 
can< tnpâvemént de peçbé * ^ que par un autre 
moBvement de pecbe, & jé n’ài point excité 
Jev^venr , . contre lilèns de là propoiiciOjn 
<daR»Pere>. qni admet., qa* avec la grâce on. 

‘ pept vaÎQore les mpoveméns de pecné au> 
.tfemçDt ; qpç^p^ des* mouvemens de pecb^, 

. mais non pas ians elle • cette vi(i^oîre étant 
.ab&lntocpfi.^BQ®][île , cc^ .ailâ- 

:lqmeDtta)poffibIê à: là itôCQrr produire 

dpfiôai^aa eUe*mén}e. ‘ ^ 

^. Jijî Répons I. qn’ii èft fauï^ mon R.Pere,- 
i qtid je n’ exclus point le' Sauveur .* car , qui 
• dit état de la namré corrompne V\dic ^ ctdt ,, 
qnii^ie r^mprend point de Sauveur, te Satr- 
venc apparâént à l*écac - de Ja nature réta- 
■blie^..; v 
. Je Répons qacc^cft^ en ccS même que ' 
•>co^fte vôtre erreur , que vous voulez , qute 
’iànsie Sauveur , ITiomnic ne fauroit vain- 
.^cre aucun mouvement de pecbé , qnc par nrr 
nantre mouvement de péché , 8c que cepen- 
dant. vous enfeignez , qoe ce Sauveur, ne nous 
ibcourt point tousjours de fes grâces , lors ' 
.même qn’il s’agit d-obférver des- commando- 
niens^ qoi fans la grâce nous font impoûiblês. 
Voiez les prppoüôons tant de Bains» que de 
Janiepius ; yous^ ÿ trdüyerez vôtre condâm-r 
nation" Mais venons j n~Viî de plki 
UnffTfiJie f, 
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,Vùüi vùüi écriet» dit Ic R. P. Gi^iriélis';. 

(U pÎHS Jatijènijie , que cette frefo/îtion*^ 
l’homme en perdant U jufiice dansJaquéllè il‘à'.eïé< 
créé i’ejl jette , dans unie necejjfiti de pefher ? vohns 
cemment vous le prouvez^ , v 

Je lerproa.vc j mpn ÿ. Pçrc » par le mérat 
raifonnemenPo jjar lequel je l’aiptouve darts. 
le fondpmem renvén/é;' V" ^ 

Iformc, ,, ' ' ',1 

C’eft ëxre'Jariferufte 

le péché» & que le ^edaepte j^uîfièflt con^ 
fifter avec la neceffité antécédente. 

Ôr eexte proportion edfcîgnp gue ^lè dc* 
naeritç J .$c qiie le ,pêchç toisent confi 
avec cette forte de , nècéflîté- ‘ ' ‘ ^ / 

Donc cetté ^propofinon éft: dne-p^ 
Janfenifté. "" li* , 

La maienre n*a ^pas beibin pteo;- 
ve. ■ ' • 

Je prouve donc la; mméuréî - 

Selon cette prppofîcîbn > Sf. lèlbn les' ïiti^ 
très , gul.y Ibnt liées s dans rétat dê ia hatnre- 
corrompue l’homme ,(JNon feulement Adàho^, 
félon que je vous en ai convaincu au 
mais auffi (es enfans j pèche démérité ^ 
quoi qu’il Jôit danslape(^,lfifé de péèfeer'a Jfe. 
de demeritèr.. ^ 

Or cette néceflité éft â l’ égard dés ènrans 
.d’Adam une necelïité. antécédente, y 
je Tai démontré ci delTus. ‘ ^ ‘ 

Donc félon cette -j>ropofition , k ï^dhé '^ 
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fe detiierîte peuvent , cotififter avec là nr- 
ceflité ' anteeedenta depêcber ' , & de , demc- 
ritcr. * - i 

'Je rcprenslatnajcuterî'Or êft-il quec!eft ^re 
Jànfenifte que d’cnfeigner , que le. péché » & 
que le demerice ptüffenr confifter avec une 
ricccÆté ^aDtécedente.< - ^ ‘c 

Donc cotcc'piopofiddn eft une propofidoa 
• Jfànlènifteé ' • . ^ ;i-% 

Voiêi vous r mon iR.- Ptfre î qaC ce 
pas fans raiiba > ni fans prouver ce que 
)?avance , que^Jc me Tu» écrié,: 
fius ^ue ceite pf9pôfitim} 

; ^Pôus^ponvîeîE à plos^ forte raifon crier con** 
trè Si Aügtiftin ,' dit1c: R. P. GabrieHs , qui 
au livrê‘é . de {ès‘Confefiions ohap; % .* dit qu*« 
«« rBfiJhnt pas' à'bhabitu'de ^on danùla ha<- 

OïSSiTi’ He^tntuur-i^nle^ice, Et 'aunaécae 
chap. que /4 loi du péché» eji la violence de :U^ 
toutume y ejtù ^ntraine Pefpfit t^ qui le 4tent 
iMptif taalgfé’ Itii ^ maispufiement neanmoins y fuip 
qtiHl f-efi affitjetti' ksirmémet-k 'U.^ieafmie Mi fa 

Que je Crie contre S. - Augoftin r j*en (uis 
bien éloigné, monR.Pere qroismea 

cris mieux empleiez contr& un homme , donc 
la doeSkrine eft capable d'infèxfter les fidelleSi 
eèrorÿjtiS Chrifti fidelés infiçirt potofi y que contré 
M Perc de rEgUfe» ' ^ ' 

^Mais y dites vous , ]a,doé):rtne dq ce Saint 
eft la mienne : - quand )e fouciens>^ que la ne» 
çclCté tf empeche point le p«ché , & le de- 
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«ente y' cela ce regarde que 
^y efi jette vohntMumint qtti y demeMri,voÛ^ 

gairement, « 

Quelle illufîon ! roioi la do(^oe: 4 e 
guftin> ^ 'voici en méode teiïis la votre;/ ^ 
1 . Par le mot de necefltté ce Pere n'jentçirÿ 
•pas une necefltté , qui proprémeue v <Sc <q°i 
véritablement^ eft celle , mais feuîeme&i 
la difticaltd , que renèneenir ceux Vj-qatapr^és 
une longue habitude de p^het^^cactentkidpdàti* 
dr dejeurs Mefordres, . i : u.c j 
( -yons au contraire > mon R. >P«rc^* 
mot de necelTitd vous entendez /une neeciSt!^, 
qureft proprement » fle qui eft veritablem^nc 
telle , pnifque vous encendçZi.uné\n,CK:e(fité4 
qu’il ed âuin impodible.de vaincre dansylvécoi 
de la nature corrompue 5 qu -il <eft ioij^dib^e 
à la nature de (è produire de nouveau eile^ 
m^me. ‘ : < 

2 . S^Auguftin parle de cette dÜficultd.poià! 
l 'êrac de la nature rétablie i où la grâce np 
manque pasaube^n , &où il ed âu pou- 
voir de l’homme d*y confendr -, & de fui> 
ftïohter par ce Iccoiirs lùr naturel tous ip&oK- 
dacles-^ qui le retienent -dans le péché : dé 
forte que s’il y demeure pluslontems^ ^ non 
feulement il y demeure volontairement, mais 
auflî librement, d’une liberté àtduêlleécpre- 
fentc , qui comprend tout ce qui;? eft- nc«A 
(àiire pour en fortir , fil youloit fe feevir ws 
grâces , que Dieu ne lui refafe pas dans 
les occadbnS>, où cUéS' font ablblamenc neceÇ> 
faires. Voua 
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, Von» . air contraire > mon R. Pcre , tops 
étàbliüès la neccfTtcé d^ns l’état de lanatu** 
re corrompue j^lans tin état fans Sauveur-, & 
ânsgrate-^ dans on état fans aucune liberté 
prcfente^ adhiclle • de forte quecclni , qui 
y pcrfoverc^. y- demeure volontairement » 
mais non: pas librement d^unc liberté , qui 
prxir k prefeni, & adtaellemcnt » comprena 
tout ce/qpi edr aWblumcnc neceflaire ^ pour 
«îcn jloovok dégager., . ^ 

3. La diflficuite, dont parle S,* Apgnftip*;, 
li^eft l’efièc.que de lapropre volonté deceroi, 
qDÎs^y efoafTojetti. 

' LaneceiSte j^où vous dites qoe l*faomErrp» 
s*eft eogagé par fon>' péché , eft une nece(?> 
fité^ qmiè trouve non lèulcment dans celui , à 
^ été volontaire » mais aniTi dans 
céOx ÿ . qni'oe Tont cootra<âé que par- nature ^ 
comnoe je l*ai foit voir dans les $§. prece- 
dens. De fim^ que fotmi tout ce que je viens 
de dire > S. Anguftin ne fak cpnBfter le pe- 
efaé’ , & le démérité ». qu’avec la di^cutré 
des*abftenir dcpecber , &; de fe convertir,:^ 
Dieu ÿ que la mauvaile habitude fait naître 
dans un pecheur » & de laquelle il peut fo dé* 
faire par le focours .de la grâce , que Dieu ne 
refore à petfonne , pas méme au^ pécheurs Tes 
plus endurcis • & vous mon R. Pece vous le 
faites cobfifter avec usé necefficé abfolue , at-f 
cachée à: un état dahs lequel il eft anlH iip-* 
poihble de la vaincre , qu’il eft impoflîbleia 
iâ nature de fe prodoirc de nouveau elle^m^ 
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jÉne ) St cela non (èulemeat a régard dcrce-i 
lui , qui s’y eft jtcné.par jfa propi^re i^olcrat^, 
imaisauflî à l’égard de ceux ,.f^ui n'ont cbn- 
traété ce malheur , ^ue par nature. *V6i^ 
le §. f. V ■ 

; 'Comment donc , mon R. VpuS'èft- 

31 venu dans la penfée de dire ,y<^e; la dp- 
"tStrine de S. Aùguftin'eft ,1a votre ? .C^eft-que 
vous déclarez maintenant , qùè vos maxîœçs 
did démérité , & de la liberté 'dans •l’ctâl^ 
.la nature corrompue ne regarderir que celoi , 
jqui s’y eft réduit çar-la propre .volonté. 'Je 
vous l’ai déjà dit y mon R. Perê . j )ê yops 
. It .Tcpete encore «ne fois ,• , je iuis tavi y fi 
^v.ous parlezffincerement * de' vous voir revf- 
mu d*üne petite partie des .erreurs , que voos 
avez foutenu autrefois avec tant d’Oj^iâtre' 
,té ) mai$:il s’en &iitbien encore; , que vos 
ibotimens s’accordent avec S. Àugqftin , qui 
■De teconnolt point üe pecbe>fans iibiefté * àc 
qui ntadmêtipoint dedibercé dans un écat^ dans 
Jfequed^rdjon vous, il eft ^anfii impoffiblederiie 
{>oint{>echer 4 qu’il eft impoflîble à da natme 
■de & ;produiee de nouveau ellomoéme; - 
Non ièutemem je vous ai 'rej)roçhé^ que 
mewe itroifieme çropofitrou rétpit^one.propofî- 
tion ijanienifte , tj’y.ai ajouté » qu’.ellê a beaq- 
^coqp dejrappprt , ou.pour mienx.dire , qu’el- 
le eft iaiméme avec la ^propofition 8.. d’entre 
les , qoircft .* il eft necefiàire qu’un infi- 
:ddlé:peche dans toutes ces atftions. 

. iSour vous défiîQdce contre ce.tte açcaradprr 
« ; vous- 
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vous ne cBtcs rien y mon R. Pcre , quoi que 
vous prométtiéz beaucoup y- fi noû qu’ Adanar 
n'ecoic point infidelle , ,& par li;vous crqicz. 
.mîavoir repouRe â cent pas de vous. 

Qui en doute qa'Adam n’écoit point îné^ 
délié., mais qi^el eflf le fondement de la pro'- 
.po^tipn çpndàmpéç , & de là vôtre. Ceft 
que -vous croiez Vun 8 e If autre que . fans 1^ 
'gr^cc l*|tomme qe faaroit vainçre .aucun çnpu- 
vc^nt; de pcchév,que par un autre tnodvç- 
•433ent de peçl^.} que ioùt amour , &' ménie 
.que J* autour de ^ 1^^ naturel fans ce ïecôurs 
.0e]e(le ,- €(11 nefceflaircmcnc dercglé , que fans 
:çq même doq' du ciel- le libre arbitre ne fètê 
•que^pour p/echer , c’eft enfin que vquÿ y^us 
imaginez' l"‘uq St l’autre , qoeïàns' Je Sauveur 
l'homme eft dans «ne neceflité de pçcher , ce . 
qui n’empeçhe pas neanmoins ièlçn vous j. 
qy*ll ne pêche' & quîil. rie démérité dans lès 
dtftiODS même auxquelles il eft necefljtê. VÔîf 
é:j mon pcre , en quoi vous êjces.d’ accord' 
avec la'prppofition' condamnée , & quoique-, 
-dans là vôtre vous nev touchiez pas^ cette; dcr 
- eonffançe d^infîdèlité , il s’enfuit néanmoins 
de vosjprincipes, qu’iieft aûlTi.nccdïàirevqu^ôn: 
infîdeie^ (ans; laf* grî^GC pèche dans toutes 1^. 
îfélions , qu'il eft neceflaire^, qup tjoat amouef' 
dam l'étaçdfe la^nature con«inpue*iôit dé-- 
réglé , St qchiî'eft vrai- ftlon vous qqe rhom4» 
me par îbn premier péché , en perdant !«• 
juftice originelle , s'eft jetté ldi , Ôtr toüs (ès 
dcfcçndans dans " qne neceiSté de pécher, 

auflt 
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a«f(s loatems qtfils ne font point reparez 
Jèfu^Chrift : mais ileittemsdè paiTer â la 
4. propofîtion. 
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4 . Propofîtion tirée des éjfais de ü 
lié morale du R, P. Gitr^ 
bneiy* . . 



L a 4. pr6pofitiô!i, dont j’ai açcdfi?^ R,Pc- 
ré cft J é ignorance thème h’exet^ foint de' 
thé y Pamour , qui dans l’écat de la natorç 
corrompue cft volontaire 5 car fttifqu'eïle efi U 
feint du péché , elle nen été pas te déréglé- 
Wenti '• 

Nulle part » mon R. Pere , vous nfe ftites pa- 
roicré plus d’émotion que dans cet endroit ât 
voire réponfe. j’apprefeende même qu’il n’7 
en ait un peü trop y & pour un difcîpîe ^ 
S. Augnftin ^ qui ont cous la douceur en par- 
cage , ^ pour un commiâaire general d'un 
ordre Religieqx , qui devroic un peu micuic 
avoir apris cette kçon de Jefus-Cfarift t Ap- 
prenez^ met que je fûts doux » que je fuie, 
humble de coeur, là VOUS admirez ma bar- 
dîeiTe i je fuis fécond en falfîfications ; jo 
rapporte de tres-m'auvaife fbi les propûfîtions 
des auteurs , qù’il me plaît de décrier , & 
}(t ne fais point JfcrijpMlc 4e rapporter , mê- 
me 
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snc â &ax , les propofîcions y qui ont éti 
condamnées. Il me lêmblé «mon R. PcEe,que 
ji&pourrois vous appliquer ici ce qu’on a die 
pIulGieurs fois de Monfieur Arnaud , que ja««^ ’ 
mais il ne crie plus haut « que lors qu’il a plus . 
âe fujet de fe taire , comme on vient de le ' 
voir dans l’affaire des lanlèniftes de Douaj. 
jiîlais qui a-fil, mon bon Pece.#ç|ui vousâ 
qgis dè fî mauvàife humeur / Eft-ce que j’ai 
que vous etes admirablement fécond en , 
propoEdons condamnées / Ne l’ai- je pas proa- 
^ vé à regard de la propofidon precedente'? 

Voici comme je le prouve à l’égard de cel- 
Ic-ci. - 

Vous enÊigoez , mon R. Pere , que dans 
bécac de la , nacutc corrompue , dont j’ex- 
cTûs tonsjourslc Sauveur f car pour l’état ou - 
jupus fommes , je l’àppeUe l’état de la natu^ 

SSB rétablie) Tignorance -n’exculè point de 
i>eché l’amour , Toit de Dieu , loir de nbus^ 
mêmes , qui dans cet état ne lauroic «cre que 
déréglé. La railbn,que vous en donnez , c’eff 
que cette ignorance étant la peine du péché» 
elle n’en Ote point le dérèglement. 

La propoEdon condamnée dit , que quoi 
iqft'il ^ ait d* ignorance invincible du droit de natU" 
fe elle n*excafepas tk péché celui y qut dons l'état 
de la nature corrompue agit par elle, Tametfi de^ 
iur ignorantia mvincililis juris ntrtura , hec in fta» 
tu naiura lapfa vperantem ex ipsd non exeufat À > 
feccato formait, ^ ’ 

Qui a-t’ffdc plus fcmèlaWc l’un à l’autre 

£ • que 

. V 

- ,.v‘ 



1 



( . 
<jiseccs deux propofitions '? crtais Vdîdnfs ^ 

où le R: pere s*en defèod. . 

La raifbn fuir laquelle il fe pdUt' 
defa vouer que fa propdfition s^accdt'dé aveà- 
ta propôficion condafnnée , eft . 'que la 
p'ofitioh condamnée du: ünivérfelléiïient;, que 
l’ignorance’ du droit de nature n'exèûfè pcHift 
dd péché formel dans l’état* 3e là nature cor^ 
rompue} ^ que danslafienne il alfure ïeü- 
lémeot que Pignorance n’cxcuft pâs de peïÉ^ 
Pamour déréglé! , mais yolontahre , dàUs Pé^ 
tàc de là nature corrompue. Je crOis que' clJ 
R. Pere a envie de ' faire rire Tes lecfPêurs 3 é|r 
lèur propofant de fi Selles réflexions - confif 
me fi CD dilant que l’ignorance n’exoulè point 
de péché formel l’amour déréglé màis'yoÿ 
lontàire , dans l’état dé la nature çorfom- 
phe , fa propofition nés’ étendît’ point à tbà| 
tes fortes (P amoUrs déréglez dans toute l’é^' 
tendue de l’état de la nature corrpmpuèt 
Mais il ne parle que de rignorarice , qui jeff lâf 
peiné dff péché , & il n’én parler ^ que par rap^ 
port à; l’ état de là ' nature cdrrompiié. 
prôpôfitiou condamnée parle-t’^lle d’üdè' au- 
tre J & n’exprime't’èlle pas diftin^ement cés 
pàrble's • in ftatu natür^ 11 dit' qnepaç. 

rapporta l’état de là nature rétablie ia prb« 
dans fa gemr alité éft trés-fànflè, D’acr 
cord. Il eûtbién fait encore d’y ajouter , qu'éU 
le eft fàufle dans fa particularité. 11. dît de plus 
qu’elle éft fàufle par rapport à nous. .Il ne fè 
trompe pas : Mais yoici ua coup de maître- 

dans 



3atis Vârt 'de {iTrpreiidre les Ignorans, Elle eft 
f^ulTe 5 dit* il , dam fa généralité , parce que 
je ne fois ppmt- de diftinétion entré- le droit 
de nature & le droit pofîxif. Voilà toutes 
ëes beUe& retradfatioris renverfdes j & voilà, 
l’erjenr plus diftinCtement ? & plus for.te- 
itient établie , qu'elle ne Wtoit auparavant, 
C^,fi*le R.pereavpue ^ue Pignprançcdù droit 
pofîtif exçulè de pcche formel , il fçurieuc 
‘ôpiniatremcot que l'ignorance du droif dé nà-? ' 
türe n''en exculè-pas » dans le mëiïiç dtat .,,que 
là propoficion condamnée nie qu’elle exepr 
fè, La raifon qu’il 6n donne - c’eft qpe daris 
bn , ' que l*homme s’eft. attiré, volontaî- 
ïêmeôt J il n’y a point d’exçufe pour up 
'ainour tfolontaim ^ qui eft déréglé. L’auteur 
de là jpropofîcion; condamnée n’en poufroinîl 
■j^as 'we tout autant , & ne p(wrrbit-il pas 
ibdrenîr avec le R. Pere Gabriclis , que Ta 
i^opoiitbn eft véritable , puirqbe il n*y a 
jJ^int d*exèu(c pour un amour déréglé » qnî 
éft. volont^ré dans un état ^ que rhômmb 
attiré volontairement. 

\tAinfi, mon R. Perc, bien loin , dé vousnrèr - 
“(d’affaire y & devons défendre contre les juftés 
repro ches , que j e v pus fais d’étre feconji 
en prbpoCtions condamné, e§ , vous ne' faites 
que vous embourber d’avantagé. 

' Après 4’efforc mutile» que vous faites pour 
faire voir que c’eft à tort que je vous re- 
proche de tenir la ptpppfition condamnée 
qui enftigpe que dans l’état de la nature 

Et «QC» 



_c:^pn3pu,e l’ignorance ipy incible. do clrofei^ 
tarêl h’cxcufè, point de pecbé formel , yôias 
.^yoùs m étiez fur, l’offenlive , Sc yOBS jm’îm- 
pn^z de trois falfifîcatioDS. \ y 

la ?. Qye je rapporte ypete .pr.opg- 
ficion non feulement à 1‘ état de la nacutjç 
çorrônjpue , mais aulS â de la natpç* 

f établie. . , " 

'Réponft. Kîen n’éft plus faqx^ que çetà 
^çcuTatjon. Neanmoins j aurpB pq le faire.;» 
fans y pus faire la moindre ipj.uftiçp , . puï^ 
qne ia mê^ qui prouye qucl’ÿh!^ 

irapcé n^exçufè ppint daps le, prèraiçj; 
prouve aulfi qu’eÜ'e n’exçulc ppint dans^J!# 
Jfcccrii. Car éft-elle moins la peine du pep^ 
« en ôte elle plus le déreglement , d^D>, fe- 
.tatdé la nature rétablie^ qu’elle n*çft la. péî- 
nè du péché & (qu’elle n’en ôte le déregle- 
ment dans l’état de la nature corrompue ? Qt 
la raîlpn pour laquelle vous dit.es qu’etle 
n’exeufe point dans ce dernier état eft , 
ce qu’elle éft la peiné du péché * ôc parce 
qu^cîle i/en ôte pas le derçglement. Donc 
la même preuve J qui prouve qii’ellé n’excule 
pas dans l’état de la nature corrompre , faû: 
voir aulTi qu’elle n’excuïè pas dans Té, tac de 
la nacuré rétablie. Ne pouvois- je donc pas dire 
fans la moindre falfîficacion» que (çlon vos prin- 
cipes , l’ignorance n’exculè point dans l’état 
de grâce > comme elle n’exeufe points daqs 
. r état de corruption ? 

. La deuxieme falfificntioo dont vous m’ac- 

■ ■-* •" '"cuftii. 
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fcttle* V c*cfe d*âvoir émis le mot invmM 
dâns !â proppfition conddcnnée. 

^ Rcp. je vous plains, mon R. Pcrc ♦ de 
vous voir réduit à ces panvretez. Faut-il donc 
dontlnnéllé'Qient perdre plume > encre St PI* 
ÿer pour mettre*, & pour rcpeter fans cetfe 
des ‘ mots , dont il n^cft point queftion. Nous 
Sommes d’accord que Pignorance Vincible 
'n'excufc pôînt-dans aucun état , de forte qu’il 
dt èvidenr, & que tout le monde le fait que 
jpar l’ignùraUcé en cette qucftion , nous eU- 
’teh'dôns vous & moi Pigtiorance invincible. 
Çju'etoiwï'doflc belbin en rapportant la prô- 
Jpofidon , d’y ajouter coritiiaueilcment te tnot, 
tbùchant lequel nous ne fommes point im 
queiftion. 

£a rfoîfi^me falfifîcâtion » <f eft <jae jé n’ài 
point traduit operantent ex ipsâ ' ^ mâis que je 
ine fuis contenté de dire que l’ignorance 
éujê point de péché formel , comme Ji je voülois 
faire entendre que l’ignorance exculè du péché' 
originel , qu’on ne contraârc que par nature , 
^ non pas , par aucune operation , ou aucu- 
ne abkion petfonelle. 

Réponfe ; ah ! mon bon Pere , S quelle 
extrémité en êtes vous f Mais ne perdons pas 
de tems à' réfuter ces marques d’uhe caulc 
entièrement defèrp’crée. Voici quelque' chotfe 
de plus important. 

ff avons nous , dit le R- P. Gabrieîis , 
fi le Pape na pas voulu condamnex dans cette pro- 
fofitian lafauffe fuppofition de tambtsx î 

E J 
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y tgmyantt inviM^U.^ .drois.de'W^ 

ture ycUe n’excHferoit f(U de peché.^ . „ 

' Moo R. Pere , jp ue ?eux pokit eotcer avec 
vous dâus.aucuiie diiî>ute nouveUe , éc. qui 
13’eft pas de mon iiijcc , fur coût 4ans uœ 
- matkre , ou vous n’alTunçz.rien pqnûycment» 
jSSç^ù vous ne faiccs qoe demander , .^e 
vfPis MUS : mais dec]ar-ez-rvous , fi -vops; le 
crouvez bon , Tuivez l'exemple, de l'auteur 4e 
l’écrit îmkule^ i^f'S^irfves, ;&cjien mémcceo:^,.' 
43u’on vous fera voir que la fupppünon de 
J’Jgnoraoce invinçible , n*-eft,pas pne,*foppofî- 
tion fàuflfe » on vous apprendra à faire de ces 
fortes de demandas : J^wnu-nous qpj 

.font capables J détendre ridicules/Jescoitdafài-' 
nations , d'un bon nombre de propoficioBS’ 
eondamndes. Photos donc i» piopofi* 
don J. ^ . 
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iÿ,, ^ropojkim tirée des ej^dis de la 
, Théologie morale du Qd- ‘ 

.. hrielis.^ ' , ^ 

T A ÿ.. propofidon dont j^ai accid^ ce R» Pe- 
^re eift celle-ci , tirée de fts dFais de mo- 
rale part a. §. 41. psg, iÇ'4* Or ^Eglife en s*ac~ 
iowmodant h la foihlejfè de fis enfans tblere cetti 
•frmtpue , ^ l'onabfoHt , ^tmfempsumexeux y 

que 






<^t t*ân:fuge wûir de U douleur deleürs pechexr 
d*‘ubord qu*on leur a imfofé une penitence de 
■forte que non feulement l* ordre de lu penitence efi 
r'enverfê , ntnis. ‘que ht penitence tnéme e(l prefi^Ue 
tmnéede fond en (omhle.Lcs mort latins font: Adeo 
fit non tanruni ofdo poer;itentU fit inverfits , fed' 
pmè ipfii poénitrntia fubverfa. L’accufotion , C^OC 
.j?ai formée contre cette propofitioft eft . qo’èl- 
-le s* accorde avec la 17. d’entre les jt. côh- 
. danrmées par Alexandre vm. qui eft r pur la 
pratique (Pahfotedre lee pnitons incontinent apres h 
' eionffjfion Tordre de U penitence efi renverfé»‘ Vôions 
-ce que le R. Pi GabrieliS y oppofo. ' 

pai changé j dit-il , le titré de ceire pftt- 
tic dé fa môrale . qnMl avoir intitulé Morale 
- Chretientto iy & je Pai appelle »• 

qui dft le xirtc d- une autre pardé de Ton li- 
vre. . 

H èft vrai, mon R. Pere , j*ai (diangé le 
titre de cette partie de vôtre morale , mais 
c’eft que j*ai cru , que le nom de Momie dia- 
bolique convenoic mieux à un' livre , qui félon 
le jugement des Cardinaux Ih^uTfitenrs lèft ca- 
pablé'd’infet 5 fer Icsfidelles , que le nopi de 
Morale Chrétienne. 

Vous ne pouvez, nier , ajoute- t’il » tfue l'm^ 
tienne dijcipline de l’EgliJè dtmandoit Talion de 
■ nitence avant Vahfoiùtiim. ' ' 

Je ne le nie pas , mon R. Pere ; mais par 
t*ad:ion de penitence , je n*entens que ^ces 
atfdons qui font une dïfpofirion-neoeflaire 
pour recevoir ce Sacrement » ^ for lcfqa*d- 

les 
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!eî!e Gônfcffeur peut s’aflbrer prudemnjéiàtcîc 
la converfion de fon penicent , 8c non pas 
des marques 8c des preuves certaines 8c^inFàïï- ^ 
libles > qu<11 ne retombera pins dans lés W- 
ilies péchez. Ne fait-on paià'ptelent la'mô- 
me choie? ; 

Mais rion lèolemetit dans ces- pfemiens fié- 
eles » on exigeoit des pecheurs' ces aeftions» 
dans lelquelles confifte la dilpofitioh necéflhi** 
re au Sacrement , on les ieparôit des âdéllei^ 
en leur defendoit l’entrée des Bglilès , -on les 
obi igeoit au jeune , 8c à d'autres éxérciéés 
dé penîtence , qu'on leur faifoit acéompiir 
avant que de leur donner rablblotion. 

J'avoue encore ceci » mais c’écoit à l’égard 
des pechez publies,8c qui regardoient la diïèi^f^ \ 
ne» 8c le gouvernement extérieur dé FEglilé; 
où à l’égard des pecheurs , dont la-cdnvérfion 
étoit tellement douteulè , qu'on né léur trou- 
voit point de preuves fuffifanies poUr juget 
de la fiocerité » 8c de la vérité de leur con- 
verfion. Trouvez-vous , mon R. Pérè, que 
la pratique de l'Eglifè fiir ce point eft chadr 
gée J trouvez-vous dis^jé que lès crimes po- 
blics ne font pôint châtiez pubüqhemcnc 'fi 
ce n’elt point avec tant de rigeuf , c’eft au 
moins en public , 8c dan^ les occafions * que 
les fiiperieurs de l’Eglife le jugent expedienrj ^ 
Voiez vous enfin que lans des , avions de peni- } 

tence > pat lelquelles on peut juger prudem- ' 

ment de la converfion d’un pecheur > on lui 
donne l’âbfoludon ^ . - 



Vous 
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. Vous Dç pouvez aniTi nier , continue touf- 
)Qi:iTS le R. Pere Gabrielis , que ce ne fdc la 
voie la .plus lîiref 

^ Qpoi la voie. la; plus fure> de ne donner- , 
1^4l^rO;\ncion à unpeniteut , qu’aprés 
^ penitence , qui font la dilpofition neceffaire . 
au Sacrement , & qui Ibnt la çontricion , la 
telblution de s’amander , la confe^Qon , <8c 
laj^^prep^l-adon du cœur pour accepter tout ce 
q.QÇ le Çon^lTeur- nous impofera pour fatisfaU 
je pour nos péchez l C’eft non feulement .la 
yoie la, plus Càre , . mais c* cil la voie abfplur 
ment neceiTaire» De. ne donner Pabiplucion 
qu*âpré^y«f /#Mi» de celles , que des 

'Rigoriftes en ont prefcrites pluileurs fois i 
leurs penitens > & delà maniéré » qu’ils les 
ont prefcrites I ^en loin que ce Ibic la voie 
la plusfiife,,.,» c’eil; au contraire un des plus 
^ans alsus , que ces MciTieurs aient inventé 
pppr troubler la p^ix , fie la tranquillicé de 
l’Egtiiè. 

. . Mnfi .^.fht^ngtmei^t > qui s'efl fût peu à peu ^ 
pouriiiir le R. Pere « ûe cette première difeipline ^ 
qui tft- de donner cçmmunement t*abfolftt*on pour 
toutes fprtes de crimes , incontinent après U conftjjto» 
du penitent , ii*ejf pas une voie y que lè^s SS. . Feres 
eûeni cru fi- apfurée pour découvrir la vérité de fa 
contrition , en remettant la penitence k accomplir 
après l’alifolution y qü*en la lui faifant accomplir 
devant de, l'abfoudre, . 

Qui en doute » mon R. Pere que dé don- 

Dfij: Vabiôincioii pour toutes forces de crimes., 

■ 
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à toetes -fortes dcperfbnnesfans <îés a<^ns 
de penitence , par iefqucUes lé Çônfedeur 
peut juger prudemment de ■ la bonne dii^fî- ^ 
don de fon penitent , ne fbitpàstirie.voierji ' 
que les SS. P^rcs aient crû 
connoiflez-vous la pratiquent l Oui me 
fcpliquerez-vous-^, j’.en . connprs qui n’exir. 
genc point de fitisfaÂion avant que de donr 
lier l’abfolurion > '& perfonne :pe peut nier 
qu’on neferoicplus afforé de l’écat du- qieni- 
tent , en lui faifint accomplir la fteisfat^ion 
avant que de l’abroudrc j^r^que de i*a.br6ndre 
ayant la fatisfatSTon. . ' ^ 

lleft- vrai , mon R. Pere , ôn ferpit;|>)y^ 
afluré > maison Icroit enœre pJùs alluré ■ $' 
tous les pécheurs avant que de recevoir 
fôlution, fi: rendoient Capucins , ou faifoiçnt le ' 
Voiage de la Terre-fainte on 4>ourdoi> à la 
taain , ôc labeface au côté : 'Eft-çc que pour 
cela tous les pedieurs -font obligez St fe . faire 
Capucins » ou à entreprendre le . vpiage .de 
Jerofaleca pour alTuret leur Confefféur' de la 
vérité de It^ converfîon ^ • .. 

' Ainfi quoi que j’avoue que PEglife- non 
ÏEulément ibuhaice , mais qu’elle demande 
bblplument tu-aSibm de pÈnitencje ^ quHbnXpC-^ ' 
CeflTaircs ponr- la validité du Sacrément , tj 

par lefqoelles lé ConfèfTeur peut juger prui I 

demmenc de la bonne difppfitioo de fon peni- i 
tent J je nie neanmoins qu’elle exige , 8c, mé- ' 
"me qu’elle ait jamais exigé 'tout ce , qui peut 
dervir.à une plus grande fureté. Je nie aulti 
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qoe Ufjfâtiquâ de n*accompîir la fatîsfsdtîon^ 

I qu'^prés i'abfolation , foie une tolérance , & 
f un changemeric d’une difeipline pluS' fÛre , 
f dans une dilcipline moins fûre , &* non pas 
la première ihftitdrioo de ce Sacremenr. Ces 
.tolérances , mon il.Pere , & ces change- 
-I mens , . que fe forgent les Meneurs de vô- 
trd parti ,-ne peuvent trouver de place dans 
I .celle V qni éft l’Epoufe de je/iis-Chrift , 8C 
dans laqücUc lé S. Elprit ns fpuffre point la ' 
moindre tâche. 

"Mais que fért tout ce , que le Ü, Père 
.Gabrielis a dit jufqu’à prelènc * pour faire 
-voir .que* fe propofition né s’accorde point 
avec fe proportion condamnée ? J’avoue-* 
qoié ’je-ne le vois pas. Ejcaminoas donc cç, 
qui fuit. ■ 

' C^eit^ iih'e faufletc manifelVc , dit-il , que 
j’aie énfti^ncl^tte tette/toleraf.xe dè un 

r^nverfément de L^o^re 'de ce Saerèment , vi qu'elle 
raine la fenitençe de fond en comble : Ma propo* 
Ikfon eft ^ué l’induigencé des ConfèflTenrs eft 
fi grande â donner des.,, petites pénitences, 
qu’il n’y'a prefqàe rien de pénible, & que la 
pehîtente eft cellemenc en horreur aux grans 
pecheors -a que fi bn leur impolbît la centiè- 
me partie de la pénitence , que mentent leurs 
crimes frlon les anciens Canons , peut-.être 
d’entre mile nul ne la vOudrdit accepter. D’où 
j’airirét:ecceconreqDence , que l’ordre de l’an- 
ciennepenitencc n’eft pas feulement change • 
mais que cette ancienne penrcence par tapM 

port 



( 4 « ) 

a«ffi loatems qn’ils nç font point réparez {lar 
Jèirus-Chrin: : mais il cit tems (io paflTer à la 
propofition. , 

'■;.i • y» 12*.^ ,,'V ' ;• 

Propofition tirée des effkis de ù 
Théologie morale Ji, ‘P, G/?- 
hrt^tis. \ 

* ■ * ' . . / *'* 

L a 4. propofition, dont' j’ai açcal^^e R.Pc- 
ré eft } l’ignorance même n’txci^ foint de’ fe^ 
thé y Pamour , qui dans J’c.cat de la natarc 
corrompue eft volontaire j cm petifqu’eüe cfi la 
ftine du péché , elle n’en été pat U déréglé- 
nfent. 

Nulle part . mon K. Pere , vous nfe faites pa- 
roicre plus d’dmoiion que dans cet endroit efe 
TOire réponfe. j*apprefeeode méme qu’il n’7 
CD ait un peu trop y & pour un difçiple dé 
S Auguftin ^ qui ont cous la douceur en /par- 
cage , ^ pour un comoiifiaire general d’ua 
ordre Rcligieqx , qui devroic un peu mieux 
avoir apris cette leçon de Jefus-Chrift > Ap- 
frenex.de met que je fuis deux > que je'fuù 
humble de cœur, Id vous admirez naa har- 
diefie s je fuis fécond en falfifications ; je 
rapporte de tres>m'auvai(e foi les propofitions 
des auteurs , qu’il me plaie de décrier , Sc 
je ne fais point &rqpule de rapporter, mé^ 
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onc â faux , les propofîciops , qui ont €t^ 
condamnées. Il caefëmblè «mon R. Pcce,que 
]&pourrois vous appliquer ici ce qu’on a die 
pluiGleurs fois de Monfieur Arnaud , que jaw» ’ 
mais il ne crie plus haut « que lors qu’il a plus' . 
âç fujet de fe taire « comme on vient de le < 
voir dans l’affaire des Tanfeoiftes de Douaj. 
Mais qui a-f il , mon bon Pece idqui vous à 
njis de fi mauvaife humeur f Eft-ce que j’ai 
dit que vous etes admirablement fécond en 
propofitions condamnées / Ne l’ai je pas prou- 
vé à fegard de la propofîrion precedente'? 
Voici comme je le prouve à l’égard de cel- 
le-ci. - 

Vous enl^ignez , mon R. Pere , que daos 
bétac de la nature corrompue , dont j’ex- 
cîûs tonsjoursle Sauveur ('car pour l’état où 
jpous ibmufies , je l’appelle l’état de la natu- 
re rétablie ) l'ignorance n’exculè. point ^ de 
i>eché l’amour , foit de Dieu , Ibit de nous- 
mêmes , qui dans cet état ne (àufoit écte que 
déréglé. La railbn,que vous en donnez^ c’efi; 
que cette ignorance étant la peine du péché» 
elle n’en ote point le dérèglement. 

La prdpofidon condamnée dit » que ({uçi 
qu'il ^ tut ÀHgnortmt invincible ^ 4rott de natu- 
fe elle n'exeufepas de péché celui y ,qu$ dens l'état 
de la nature corrompue agit par elle, Tametfi de- 
iur ignorantia mvincililis juris ntnurt y hee in fia- 
tu nature lapfr vperantem ex ipiâ non excujkt À 
feccato formt^, ’ 

(^a-t’iîde plus reodblal>le l’na l l'autre 

£ • que 
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4 jÉeces deux propofitions'? mais VdîoDS jfàf 
où le R. pere s’en defeod. r* 

La raifbn fur laquelle il (è JRjndé' -, pblitf 
delàvouer que fa propofition s’accofdé ayeC- 
ta propôficion condarnnée eft que ta 'pfo- 
polîtioii condamné^ dit üfliveffcllémerit,qûie 
l’ignorance' du droit de nature p’extùfe p'oiifj: 
dd péché formel dans l’état' de là nature cor^ 
rompue i ^ que danslafienne il àlfore tëu- 
lèment que l’ignorance n’cxcùfépas de pec^é 
ï^àmoiir déréglé' , mais yolooca'nrè , dans l’é^ 
tàt de là nature corrompue. Je crois ^^üe' ctî 
R. Pere a envie de ' faire rire fés ledîtftîrs' , éa 
leur propofant de fi Selles réflexions ;• com- 
me fi en diiant que l’ignorance n’exculè point 
de pech'é formel l’amour déréglé , mais yo- 
loncâîre , dans l’état de' la .nature corrbm- 
pbe , fa propofition ne s’étendît 'point à tocti 
tes fortes d’amours déréglez dans toute 
tendue de l’état de la nature cOrrompuïé 
Mais il ne parle que de rignorance,quijeff laf 
peine diJ péché, ^ il n’èn parlé,, que par rap- 
port a; l’état de la nàture corrompue. 
pfôpOfition condamnée parle-t’cllç d’ùné'^àu^ 
çrCjSc n’exprime t‘ elle pas dîftinêtement cà 
p'arblès i» flatu rnturald^fi i U dit jqiiepaf. 
rapporta Pécat de la nature rétablie fà prbi 
pOfition^ dam fa généralité efl: ttès* fànlTe. D’ac? 
cord. Ilêûtbién fait encore d’y ajouter , qu’el^- 
le eft fàuife damfafartieuîarité, U. dît dé plus 
qu’elle 'éft fauflé par rapport à nous; .11 ne fo 
trompe pas : Mais voici ua coup de maître 

^ dans 



dàtîS l'art de fltrpreiiclre les îgnoraris. Elle eft 
fauflè , dit- il J dani fa généralité , parce quC 
je D 8 fais ■point- de diftindiion entré- le droit 
de nature , & le droit pofitif. Voilà toutes 
ces bellea rétractations renverfdés , & voilà 
ï*err'ear plus diftinCtement » & plus fortÇ- 
ineni établie , qu'elle ne Wtoit àuparayanù 
Garnie R. pere avoue que l'ignorance du drdic 
p.ofitif exculè de péché fornjel , il fçucîeuç • 
‘ 0 {rfniatrçmeflt que l'ignorance du droit dé na- 
ture n'çn excqfe-pas > dans le mélnç état . > que 
la propofftion condamnée nie qu'elle excur 
le. La railon qu’il en donne 5 c’eft que dans 
tm état,’ que l^homme s’eft. attiré, volontar- 
Bcment J il n'y a .point d'exeufe pour np 
ahiOnr volontaire ^ qui eft déréglé. L'anreuf 
de la jp.rbpofition condamnée n*en poufroir îl 
i^as tout autant , & ne pourrbit-il pas 
loutenir avec le Pere Gabriclis ^ ,qnç la 
^opofiçion eft véritable puîrque il n*y a 
jy^int d'exéule pour un amour déréglé » qui 
eft volont^re dans un état , que rhômtn* 
s*eft attiré volontairement. 

^ jAinfi, mon R.Perc,bien loin , dè.voustîrèr 
là'âfFaire , & de Vous défendre contre lésjuftes 
reproches , que je vous fais d'étre feconÜ 
en prôpofitîons condamnées , vous ne faites 
que vous embourber d'avantage. 

" Après 4’effort inutile » que vous faites pour 
Êire voir que t*eft à tort que je vous re- 
proche de Knir Ja prpppfition condamnée,, 
qui enfeigne que dans l'état de la tiaturc 

E t COP- 



( y 

,^yronopu^e l'ignorance h^yincible.da drok n^. 
ta® n’excufè point, de peebé formel , ydns 
yoùs mettez fur, l'offenftve , fié Von^ m'M- 
ppfez de trois falfifîcatipDS. • v 

^ la I. Ope je rapporte , votre, propg- 
Tjtipn non feulenfient à l'état de là nacurç 

■ çprronipue , ^ais auflî â . l’ état de la natpç» 

rçtablie. , . 

■ B éponfe. Rien n* éft plus fanx ^ que çetÿ 
^ÇcuTûtjpn. Neanmoins j.'aurqis pù le faire'/i 
fans y pus faire la rnpindre injuRi'çp , . puj^ 
qt}e' ja même ràifon , qui prouyie qucd’ÿhj^ 
jrapcé jpi^cxcu|c ppint dàris le. prènaiei; état* 
prouve au Ifi qu’ elle n'exçulc point dansrio 
JfVccril. Car eft-elle moins la peipe dupeç^é 

* èi /en ôté elle plus le dérèglement , ^ans re- 
tardé la nature rétablie^ qu'elle n'eft la, pei- 
né du péché fie <^u*ellc n'pn ôte le déréglé-' 
men£ dans l'état de la nature corrompue ? Oc 
la raîlbh pour laquelle vous dites qu'elle 
n'exeufe point dans ce dernier état eft , par- 
ce qu’elle éft la peiné du peçhé » fie . parce 
qu’cîlé h’ en ôte pas le dercglen^ent. Donc 
la même preuve , qui prpuve qu’elle D’exculè 
pas dans l'état de la nature corrompue , fait 
voir auffi qu'elle n'exeufe pas dans, l’état de 
la nature rétablie . Ne pouvbis- je donc pas dire 
fans la moindre falfificacioDt que félon vos prin- 
cipes, l’ignorance ri’eXçofe point dans l’état 
dé grâce > comme elle n'exeufe ppintj dai^s 
, l’état de corruption ? 

La deuxième falfiRoation dont vous m'ac- 
. --- ^ ■ '-V . cofe» 



fctifc* î; c*c)t avoir Omis lcr màt'invinei^ 
dans la propoCtion condamnée. 

" Rcp^. je vous plains, mon R. Père , de 
vous voir réduit à ces paovretez. Faut-il donc 
'tondnuellenient perdre plume ^ encre St pa- 
pier pour mettre , & pour répéter fans ceïlrc 
des mots , dont il n**cft point queftion. Nous 
jbmmes d*accord que Pignprance vinciblc 
'D^xeufe point dans aucun état , de forte quil 
di évident ^ & que mut ïé monde le fait que 
■^ar Hgnorarice en cette queftion , nous en- 
tendons vous 8t moi l’igiiOrance invincible. 
Qu*|etoir-il 'donc bèlbin en rapportant la prô- 
vjpofition , d*y ajouter continuellement Ce mot, 
'touchant lequel nous ne IbmUaes point en 
igUel^ion. 

' -Xa tfoîfîdme faliifîcâtion * fe n*àî 

point traduit operantem ex ipsâ ' ^ mâis- que je 
nie fuis contente de dire que Pignorance 
tufe point de péché formel , comme fi je voulois 
faire entendre que l’ignorance exculê du péché- 
originel , qu*on necontrac5te que par nature , 
^ non pas , par aucune operation , ou aucu- 
ne adlion petfouelle. 

Ré^îoniê ; ah ! nbon bon Pere , î quelle 
extrémité en êtes vous ? Mais ne perdons pas 
de téros à: réfuter ces marques d’uhe caulè 
entièrement defèfp’crée. Voici quelque chofe 
de plusiqaportant. 

J^e ff avons nous , dit le R. P. Gabrielis , 
fi ie Pape na pas voulu condavsnex dans cette pro^ 
fofithn Ufauffe fuppofition de tambtsx / 

E 5 qu%t 
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tui une ignorance invJncihU,^ .drçhie^fu^ 
ture y elle n’ excft/eroit pas de péché, 

Moiî R. P.çre , jp ue veux point eotrcir avec 
vous dans. aucune diiipute nouvelle qni: 
D’eft pas de mon iUjcc , fur tout ^dans une 
-matière , ou vous n’fidTurez rien p^ntivement» 
&. où vous ne faites <joe demander ^ 
v^fis neus : iqais declarez-rvous fi vous; le 
trouvez bon , foivez l’exemple del'anteurdle 
l’écrit intitule ^ NetA.lrfveh -fit jen même teau$, 
flo’on vous fera voir que ïa fuppoûtkm de 
J*ignoranee invincible » n’eftpas- une .foppofi- 
tion fàufïc » on vous apprendra à faire de ces 
fiirtes .de demandas': Jj^wnu-noM ^ qui 

.fi>nt capables de rendre ridicules/lescondapi* 
nations , d’un bon nombro de propoGtjons< 
eondamnéest Paflbns donc «t ,4a propofi^ 
don J . 



II. 
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^ropofittm tirée des ej^éahs de la 
. Théologie morale du Gà- > 
‘hrielis. r ' ^ 



T A f. propofifion dont j^ai accwfé ce R» Pe- 
'■-'re eift celle-ci , tirée de fes enflais de mo- 
rale parc 2. §. 4 Z. psg, Or i*Egltfe*n i*ac- 
toinmodant k ht ftibhgè de fis enfem t^lere cetti 
J^i^He , 4^ l'onsdffottt , épd'^^pmpsuniexeux.^ 

que 



' juge itvoir de la douleur de leurs pecîteiér 
d*'ahord qu^on leur a ifuj^ofé une penitence de 
.forte que non feulement l* ordre de lu penitence efi 
fenverfé , mais que la penitence même e{l prefjue 
rttinée de jvnden eomble.hcs thoK ^ mins font: utdèo 
ut non tantum ofdo pœr.itentia fît invefjûs fed- 
fènè ipfa pcenitrntia fubverfa. L’accufonôn , <^OC 
.j’ai formée contre ceccepropofitioft cft . qo’èl- 
■le s’accorde avec la 17 . d’eritre les jt . cOh- 
.dannnëcs par Alexandre V ni. qui eft t par la 
pratique d^abfondre les pemtotis incontinent apres h 
ÿonfe0on V ordre de la penitence efi renverfé»' VOÎOnS 
ce .que le R. P. GabrieliS y oppofo. ' 

]’ ai changé i' dit-il , le titré de céire par- 
tie dé fa môrale -. qoHl avoir intitulé Morale 
chrétienne y 8t je }*ai âppeWé Morale diabolique ». 
qui éft le titre d’une autre pardé de Ton li- 
vre. 

n eft vrai , mon R. Pere i j’ai changé k 
titre de cette partie de vôtre morale :> mais 
c’eft que j’ai cru , que le nom de Morale dia- 
boüque convenoic mieux à un livre , qui félon 
Je jugement des Gardinanx Inquifiteiirs CA- 
pable d’in fe<5iîer les fidelles , que le nom de 

Morale Chrétienne. 

Vous ne pouvez, nier , ajoute- t*il * «fue /’«»- 
tienne dijcipline de V'Eglife demandoif f a^iori depe- 
~ lût ence avant Vabfoiùtim. ' 

Je ne le nie pas , mon R . Pere ; mais par 
l’adhion de penitence , je n’emens que "ces 
aédohs i qui font une dïfpofirion neoeATaire 
pour .rece voir ce Sacrement » fur Icfqonl- 

, ' les 
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!cJ-1e Gonfcffear peut s’àflbrcr pnidetntnénr ée 
la converfion de fon penicettt , & non pés 
des marques & des preuves certaines ôc-iofaîl- ^ 
libles 7 quMl ne retombera pltis dans les mê- 
mes péchez. Ne faic-on pasà>pteftiït ia'mê- 
me choie? 

Mais tion feulement- dans ces- premiers fit- 
cles » on exigeait des pécheurs ces aébionsr 
dans leiquelles coriGfte la dilpofitîoh necéflai- 
re au Sacrement , on les fcparbit des fidclles^ ^ 
én leur defendpit l’entrée des Bglifes , on 1^ 
obligeoic au jeune , 6c* à d'autres exérciècs 
de pénitence , qu'on leur faifoit accomplir 
avant que de leur donner l'abiblotion. /^ 

J'avoue encore ceci > mais c’écoicà l’éganl 
des pechez publics, & quiregardoient la diïèipt!- f 
ne» 6t le gouvernement extérieur de i^Eglife; . 
où à l’égard des pécheurs , dont laéonverfion 
étoit tellement douteuft j qu'on né leur trou- . 
voit point de preuves iuffifanies porir jiuget 
de la fincericé » 6c de la vérité de leur con- 
yerfion. Trouvez-vous , mon R. Pere, que 
la pratique de l'Eglife fur ce point eft cbad>r 
gée 5 trouvez-vous dis-jê que lés crimes po- 
blics ne font pôint châtiez pobliqhemcnt y ‘lî 
ce n’elt point avec tant de rigeur , c’eft au 
moins en public 6c danS les occaGons > qne 
les foperieurs de l’Eglife le jugent expedienr- l 
Voiez vous enfin que fans des allions de peni- | 

tence > par Iciquelles on peut jyger prudetn- ^ 

ment de la converfîon d’un pecheur » on lui 
donne l’abfolution ? ' 

' Vous 
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^/ Vous oe pouvez aofii nier , continue tout- 
Jours le R. Pere Gabrieiis , que ce ne fdtla 
voie la -plus (lire r 

Quoi la voie la pins furcj de ne donnjer- , 
Pabrol^ncion à un penicent , qu*aprés cts fiions, 
iefenitence , qui font la dilpoStion necelTaire; . 
au Sacrement^ & quilbnc [a contrition ^ la 
refbludpn de f*amander , la confeflîon , ^ 
laj?r^pafat.ion du cœur pour accepter tout ce 
quf; le ÇonfêfTeur. nous irnporera pour facisfalt 
çe pour nos péchez l C*eft non feulemenç .la 
Vpiela plus 0re ,.mais c’eftla voie abiplur» 
paent necefTairç. De. ne donner Pabrplutioq 
qa*àprés Jes de psmtence telles , que des 
*Big 9 riftes en ont prefcrices pluileurs fois 4 
leurs peniieos », & de La pnaniere , qu’ils les 
ont preferttes ^ ^en loin que ce ^it la voie 
la plusiufe ^^ c*e^ au contraire on des plus 
abus , que çes McfTieurs aient inventé 
pour troubler l^. p^ 8ç la tranquUUté de 
l’ÎÉgtilè., 

.. MnJi .^ jhafigtment y quis*eli fait peu à peu ^ 
pOurAlit le R. Pere » d? cette première difeipline ^ 
qfif. fft- de donner cçmmunement Pabfolution pour 
toutes Jprtei de crimes , itscontinent apres ta confejfio» 
du penitent , n*ejl pas une voie , que hs SS., Feres 
eûmi crû Ji ajfur le pour découvrir la vei^ité de fà 
contrit tors y en remettant la pénitence a accomplir 
apres p aljhlution y qu*en la lui faifant accomplir 
devdnl de, l'ahfoudre. 

Qui en doute » mon R. Pere , que de don- 
ne; rabfolaciôn pour toutes forces de crimes-, 

St 
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1 qoc la fjratîquii dè D*accompîif la fatlsfadtion^ 

[ qu’aprés l’abfoladon , foie une tolérance , 8c 
on changement d’une difcipîine plus- lûre , 
jdatis une difcipîine moins fùre , &' non pas 
la première ihftitdrion de ce Sacrement. Cés 
tolérances , mon -R- Pere , & ces change- 
mens , que ie forgênt les Meffieurs de vô- 
tre parti ,-ne peuvent trouver de place dans 
.celle > qni êfl: l’Epoufe de Jefns-Chrift , flc 
dans laquelle' le S. Efprit ne ibufl^e point la ' 
moindre t'ache. 

^ais que liîrt tout ce , que le K. Pcrc 
Gabrielis a dit jufqu’à prefènt < pont faire ' 
-voir que*' ^ propofition né s’accorde point 
avec la propoUcion condamnée ? J’avoue^* 
r qui? je hô le vois pas. Eicaminons donc eÇà^' 

I qui fuie. ’ ‘ , 

C’ett^ uhe faufTeté manifèfte , dit-il , que 
j*^aie én feigne cette iohratxe de l'EgHftfait un \ 

I rAriterfément de ' L'ordre de ce Sacrement , ni qu'elle 
ruine la 'pénitence de 'jmd en eojnhic : Ma propo- 
ikron eft ^ue l’indulgence des ConfèfTeuis eft 
fi grande â donner des., petites penitencei^, 
qu’if n*y% prefqâe rien de pénible , & que la 
periitentc eft tellement en horreur aux grana 
I pccheors'., que fi bn leur impolbit la centié- 
I me partie dé la pénitence , que méritent leurs 
crimes félon les anciens Canons , peut- être j 
d’entre mile nul ne la vôûdrbit accepter. D’où 
j’ai tiré cette confeqoence , que l’M'drê de l’an- 
cienne pénitence n’eft pas feulement change » 
mais que cette ancienne peoitence par rapM 

poïc 

i • 
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;|»brt' â celle d’aujourd’hui ÿ ^i*éft ' prc(^tïé 
plus rien. 

Quelle confufion» & quel embarras de-patè- 
les , qui ne peut fcrvir de rien » que pbul^ dé- 
touTner le lcdleor du véritable 4tsit dé la 
queftion , donc il s’agir , & qué pour lui dÔn- 
ner le change ? 11 ne s’agk donc pas ici,, mon 
jR. Pere , ni de petites ^ ni de grandes pe^i- 
tences 4 pn n’ approuve , ni on ne condamne 
poinc l’indulgence des Corifeffeurs j on n’éxâ- 
mine point fi la conduite de l’Eglife eft plus 
(douce dans ce fiecle qu’elle n’étoit , il y a ^oa- 
•tre cens ans i on ne vqns àccuft pas d’avoir 
acnlèigne » que la colerânce de l^gUfè fâk 
Je renve'rlèment du Sacrement de la pèniteti- 
jcç J tout cé qu’on demande C’eft fi vous fi’'a- 
vcz point enlcigné. i. que dans la ^cnitëâ- 
ce 3 la iatisfadbon doit précéder rabfolutîôh; 
& 1 . que'de faire le contraire, c’eft renVér- 
1èr l’ ordre , que l’on eft obligé’ d’oblcrver dafhs 
Padminiftration de ce Sacrement* 

Pour ce qui çft du premier î c’eft ane 'çho« 
fe évidence que vous l’avez enfeigné » fie 
pour en e'tre convaincu , on n’a qu’à lire les 
îV* 3^* 37* 33* $ 9 ’ de la partie z. de 
vos efiais dé morale , où lé delTein , que vous 
.yous propofez n* eft autre , que de faire voir 
par la raifon & par l’autorité des Peres , 
que l’ordre V de la pénitence demande , 
la fatisfadfcion précédé l’abfolucion. 

^ Pour ce qui eft du fécond , (Ravoir que 
TOUS avez fQurenu que d’abfbùâie les peoi> 

cens 
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^ns 4 yâot la fetisfajftioo » c’eft renvcrfec 
l’ordre de la penitence j Voici -vorre propre 
propoücion J VQPS en convainc: jitlto ut 
van tantum vrJo pJtnitcntU Jit inverfus ^ fed ptn'è 
jfjâ f^bverja, pè forte que non 

tnent f.erdre dç ta pei^iieace eft renverfé , mais que 
lapfrùt4memémeeji frefque ruinée^ fend entom^ 
Qr quelle pft la caulè de ce renverièment? 
Ç’eftqpeTfp /jiyS^r , ^ que ton communie ceux » 
gsse t on juge avoir, de la douleur de leurs péchez, , 
non pas apres la fatisfaâion , abord 

^u*o}}leur a impofé .une pecttence. 

Voilà mçiq R. Pere , à quoi le teduit la 
ièconde ,part^ de vôtre réponfe , ou jè ne 
Oiou^re ^D; jusqu’à q«; prouïe qpe 

vjôtre propoOcion ne s’accorde point javec. la 
ipropqjàEi^^ ^Çpdamnee j qui eft , que />«r h 
pr^iqste d^abfou^e les pemtens incontinent après la 
t^rfeÿion tordre de fa pemtenee ejl, renverfé. y oiqus 
i’il ypu^^efte encore quelque çhofe pour vous 
defendre. 

Je n*ai pas parle di^ vous de l’ordre du 
Sacrement.^ qui confifte eRentiellemçbt dans 
•la çoncricion^ CpofetRpn , ablblutipb y onâis 
'deia fatis&âion» qui peat-dtre faite dévaoc 
^apsés l^ablolution fansai^un cbangemenc 
de l’ordre e^Teotiel., . 

. Xa propofîdon.iCpâdam|^e^^^4^^ ft. Pere, 
«*en parle pas auffi , & Ion' auteur admette- 
roit auffi bien què vous > que faps changer 
l*cffentiel du Sactenient , la fatisfadtipn popr- 
.roit ^re faite devant^ ou .après Pa^roluopo. 
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pn comble . mais j’ai dk qu*«lle'icbk prëf- 
que anéantie. ' ' ' 

Pardonnez rtiôi , ' iîion F. ï^rc ^ trotisatei 
dit l*un & l*^utre. VôuSiàVéz dit-^'tllc étôk 
prefque anéantie , par cts jwroles < fW- 
dammôdo evaniJa , 8t votis aVez^ dit 
4tôit preiqùe ruinée de fond éri éôfpWc , 
par CCS autres : Sed periè fuhverfa, 4^ii entétf- 
, dent lé laftin , tnon R. Refe î îçàvéïit t^tiié 
f(thver,tere (îgniÊe rtüner de fond ^ en -cornhU^ 
comme il pa’rOît dans ces loddnotis-'‘*|' fnlf- 
vertere.y ufbem , tmrim » dothuni ^ 8CC; 
l'on traduit ruinef de fond en' tomhté- $me^ •ùim^ 
Iffftf tour y une thmifon, &c. ' ‘ t 

Pour ce qui eft de la diîHn<^6n , 
faites entre i* ordre du Sâcrem'ètk' , 6t’ P 
dre de la pçnîtehcé , je la plTe. coiiltttè ütîfe 
re verië » qui étant emièremènt' îiors ’ de 
jpt ne merUé pas! de répoh^. 

Nous ÿqici au dernier rctrantKêménç^t où 
le R. P. Gal^rieHs tache dé fe'^n^cifié^'coti^ 
yert de la prppofition côhdariinéë par le 
Pape Alexandre Vin. ’Le mot dè 
dit-il » potj'r diré inverfm en Æt trop ,^üisqifil 
fignifie un changenien.c contraire l'Ordre 
Jde la pénkénçe. Mais feon R; Péré ,- é*eft 
cfelà mérné qu’il fàllbit' qu'il 'fîgnifîac ; 'ufo 
changement dont la cauie eft l’indulgéricé , 
, ou pour mieux dire la lâcheté dcs conlèf- 
fenrs 2 ÜD changement > qui yieoe de Paver- 

fioa ^ 
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n'ai 'pas aufîi dit ümpliémènt 
que là pénitence éft ‘ ruih 
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horreur , ,que les pécheurs oni^ 
pqiir la peniçence/un changement) qui quoi que 
vçus ppiflfiez. radoueir, eft contraire à l’éC- 
pru de la primitive Eglife , contraire aux 
(29çcUes , (ÿiDWajre âi la doAxine des SSvP«i« 
KS^ . qpn^aire epôn * à la première iiiftitu- 
tip^n çe^ ^crement , qui yéuc felon.yoif 
jyieflfieurf. de la nouvelle reforme qàe l*acr 
cpmplilTegçiçot. de précédé l*âh- 

ipiudon du ÇqqfeflTeur. Pouy< 3 it-il y àyoir 
i^e exprej^pn' trop forte, pour un tél ch|n^ 

Mais apres tout , i^arfqic le ,R, P. Gà- 
briclis» ma dodbrine ’n'ëflT point condamnée paif 
l’Egliiè.. Le Pape n’a condamné la prOpofi- 
don jy. d*cntre les que parce qu*elle eo- 
feigne, qu’en donnant l’aofolution avant l*dt- 
ççmj^ifTemen.^v de la pepitençe f, on change » 
^ ^u*îï ’y a.df ^tus ejfttttlel' à Vàrdrè y qui 
dpic dtre oï^fôrvé dans' PàdnMniliration de te 
Sacrement. La belle fiâion î J’attendrai , 
naon, P^çrp , pour y jéppndre , que voui 
en donniez au moins quelque preuve , qui 
ait .tant |oic peu d’apparence dé vérité. San? 
çcià çe^roit perdre qU tems , que de coin-. 
{iattrçdèfcBpIfçs , què je ne doute pas^, que 
vous 'ne regardiez yoÙB-mëdîè f cdmme 
des fauflètez mafaifeftes , auxquèllés' vous 
avez rcçoqrSji pliUtot par defèfpoir» quepat 
rai&o^ 

, Jç paffe encore fa remarque , ‘ qué vous 
faites {ht cette 'maniéré de parler latine , 

. ... 
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qite vons fouteûez être bontie irwerittnr'ft^ 
des exeniîus , & je tons prie , mon R. Pere. 
de n’en pas faire dans la fuite. Elles font 
hors de fujet »:& je puis vous dire fans va-* 
nitê que j’en fçai dans cette œaticre bicri 
plus qu’jl n’en faddroit pour vous fegcnterl 
Ne nous arrettons donc pas plus fontcms > 
& après avoir montre , que de tout ctf^ que 
Je R. P. Gabrielis allégué ppur^fà defènfc^ 
rien ne le mette à couvert de^ la ptppoft- 
tion .17. condamnée par Alexandre Vllfc 
.examinons un^aintenant la dor^cîpç totfcbaâl 
là EiSiance de l’attrition. ' " ’ ‘ " \ 

-'V:^ V- 
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Us tirée du mém livre ^ 

■ ■ . , ■ y ■' t ■ 

i 

N wrr« , dit ce Rv jPçte j^àns. leséflaîs 
dc' morale part.. 1. 10. en parlant ^ 

la fuffifance de l'attrition conçue par la feu- 
le crainçe de Penfer , que cette dourine efi üH 
dto£îriri(t..dUboIiqtte , au moins en ce qüUUi veut 
que là ver it^htp cenverfion fiit une thôjè 
cik. . ' 

L’accuîatiôn , que je forme contre cetté 
propüfition du R. P. Gabrielis eft , qu’elle 
eft hardie , .& qu’elle eft' temerairé j puifr 
qu’elle parle d’une manière fi infâme d*uiîe 
■ dodri- 



y 

que l^È^life. dcfen4 ,ipus peîilB 

:omj;nûpjcatîon dé cenfuier ‘cn‘0iiie dans 
y^ipn^ce gue ic_ ^ y og- 

«' P?” 

^Çcg4Jç ç eft dç oie traiter de mahticuX ;, 
’ppii)’ dy^ç^C^4çhn nprn MoraU diaboUjtfé 

livre , qo* il appelle . ,Ca 
ëh^éttenne, ' _ ^ '; 
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ar un' livre » qü^ félon le jugetnent des Càr- 
^naux ihquificeurs eft capable d’infedber Tes 
Rdelçs. Le npm de MorJt MdoliiiMf lui CQU- 
yiêat mieu^ , . . 

, Le. fécond e0ort , que fait, ce R. Perc , 
ç*eft: voi^pir .pous perfuadçy » qne^fa cen- 

lü’rc 'de didêlique , ne regarde pas tant la 
.^irwe de là'. fufl^ace de l’àccrçion. conçue 
par la feule crainte de l’enfer » que l’erreur 
de ceux y qui enfèignent qu’il eft fi aifé de 
'fècouvrer rinnocence j qu’on a perdu par 
^peçbez j <^ne c’éft afTèz de s’enconfeSTer > ^ 
de craindre î’eofèr. . 

^ Mais qui eft*ce mon^R. ^Pere ,• qui ait 
jamais enfeignd que le Sacrement de là pé- 
nitence , c’eft à dire que la douleur , que 
deteftation de lès péchez • que la refolution- 
de s’amander » que la confeffion , & que la^» 
Êitisfadion parle motif de la crainte de l’èn- 
fer\. çft une choie fi aiféc f tous ceux-là^ 
-V- • ^Vép- 
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répondez- vous, qui dîient.* qur. 
î. f^ririon conçue par le ieul motif des peinea 
dè l’enfer fiifîit avec le Sacrement de la pc- 
Dîcence pour être juftifié. Car qui a-tfil de 
plu? facile à un homme , qui croit par l^foi 
divjpe que l^enfer lui eft préparé que de; 
craindre d’y entrer » & d’y être brûlé d*Uir 
fèu éternel. Je ne trouve rien de plus com« 
EpQde ni de plus facile ,à la chair. 

^ bion R. Pese * vous ne. trouves^ 
rîeh^de plus compaode , ni de plus facile df 
la chair. ! Cett^ crainte donc tî'eft pas un don* 
dé Dieu » ni un mouvement dp S. Elprk • 
contre le Cpncîle de Trente, qui. dit : Veru/$ 

erîdm àonurh Bet efé é> Sfirittis .fanât im^ 
Ellc'nc peut point a^ produire en 
noui uhé douleur , qui ïbit véritable , 
qui foit utile popr la, remilTion dé nos pe- , 
chez , liî elle ne peut poipc nous préparer ^ 
îat grâce poilque une affeâion fi çommoM?* 
de i & E facile à. la chair , ne fauroit avoir 
des éfFcts G releyez , & G :au deffus de ht 
nature , contre la deffnition expreflTe de ce 
meme. Concile i 'enGn elle n’eft point futy 
naturelle , Qontre le Decret d’Alexandre* 
VIII. car quel bejbin y a-t’îl d’un fecours- 
furnaturel pour une chofe G aifée. Je ne 
vois pas,, mon R. Pere , que tout ceci dïP 
fére beaücoup de la doéfnne dé Luther. 

Déplus ne pourroit-on pas raifonnetde In 
meme manière de l’cfperance & de la ebâ- 
rite a que vous rahbnncjr dé la crainte , do 



(^ 7 ) 

tse poorroît-ott pas dire à pea pi^s avec lei 
mêmes paroles : Qui a t*îl de plus facile â 
iin homme , qui croit par la foi divine que 
le ciel lui eft préparé s’il vit bieu , queDiep 
eft la bonté infinie , & qui mérité d* être 
aimée infiniment • que de s*aller confefieï 
de Tes pécbetE chaque fois , qu’il les aura 
commis pour en ' recevoir l’’ab(blution ^ 6t 
pour ne pas perdre un bouheur eternêl'', 
pour lequel fl^a été créé , ni demeürer plus . 
lontems l’fennemi d* une bonté fi aimable V 
Comme ce ieroit la dernière des impertinen* 
êes que de raifonher de la forte , ce n*ert 
eft pas une moindre , mon R*. Pere-» de raî« 
fonnCT comme vous fakes, ' 

14 eft focHcr Sc iCeft comiiK)de àtâ chair 
d’efperet d’aimer les chbfes fonfibleS'j 
ïes honneurs lêS^iicheffes , 8t les plaifirs de 
ce monde î it eft aifé de craindre les peinéS} 
qui nous fotit prêlètitès | mais d’efperef » Ôe 
d’aimer dés biens f que nous ne coUnoifibns 
que par la foi , de craindre des peines » qui 
ne nous font découvertes que par cette me- ^ 
me lumière furnaturelle , 8c de les craindre 
tellement qu’on' detefte fes pechc* , 8c qu’on 
fafie uné ferme reibJation de n’y plus retom- 
ber , c’eft ce qui forpafiTe toutes les forces 
de la nature , 8c c’eft ,. mon R. Pere » cé 
que perlbnne nô peut dire , fans herefic, ' 
étfe aifé'i 8c être commode â la chair. Là 
conlëquence donc , mon R. Pere, que vous 
dites qo’cUe fit ciré avec evidence de la de- 

tftrinc * 
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iPit’int.ik la fD&iance de Ifatct^^ 
fauiCç.cé manireôe,^ ;.cjDe,tçet .le ^.ij>p.Ddc cc)^' 
te , de ^tpv.rque VQtFie^ c^nfute ^ 

tpnab^-..rnr 

€|uc dans votre kn^in^uon,,. c’eW‘»i^,îa*ruÊi 
flrance,, de ^ doulepr copçee pgr, là ÈîcHlt 
crainte de 1“! enfer, que sous dites,, que çôus' • 
ferez voie ,. *qpe c*èft um. 

^ ■•.. . .. .• ■ ■ .. ■ -'.V 

»; Or c’eA c«tte do(5lçine fufSfancç.ds 
V^trition ,. qwi lè cojoçoit ordjoairenîcntp^ 
k motif de la laideur , du pechc , .ou. paç ■ 
celui 4c ..la., crainte: deç peines ^ 
aucup amour envers Pieu , -^ue le 
pe defend fous peine d’excQinmUQiçàtÎQp 4$ 
cenfurerô même dans les éwJes- \ 

donc pias y eu raifon dé. traiter; dp temerah ■ 
ïç , &,.de hardie une cenfHre ,, .qai.,e'Ç..f 
ouyertemenc contraire ‘ a ^ upc qefepft, .0 
melle , & portée fdns une peine C redos^ 
mble.l . , .. .. . . . . .V ~ 

Tout aotçc;- qji*«n .intçrprjetp ' des feptençj^ 
deSjPapes. >; aulTi habile que le R. P. Oabriêr 
lis , ne tronyerojt.nen A redire à mut qc quf 
je viens d’avancer , mais voici un nouvçr 
échappatoire de la façon de cet auteur. ..L'é^'? 
communication du Pape , dit- il , ne regact | 
4e point J*ppinipn , qui dit que Rattrition coor | 
çue par la feule crainrede l'enfer fens, aucqi| I 
aAe, d’amo.nr envers Dieu fuRit .avec le Sa- * 
cremenc pour être juRifeé,, mais, elle tegar-r 
de feulement celle , ,qui enfeigni^i .que I’oq 

^uc 
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péüt être Joftraié dans le Sacrëmenf par l*ar- 
critTon > qui ne renferme aucun amour dv 
biénVralïànte dn peebeur envers Ken; 

Cétte expîîcanon , tnonK.Pcre, eft co«M 
ffaire ‘àu decret du Pape , qui defend de cerii*" 
l*tnïe Sc Pâture dé ces opinions. Ew 
V6îci la preuve » qtt font ces paroles du ffÇi 
dfct'dü Pape Alexandre Vil. Sa frmttti àtfu 
fend que ferjonne n'itjê cenfurer l*ùne de ces deffsk 
^hihnt P ni ceîtè qui'me qu'^il efi nétefme qna 
l^tritiànèonfae'farlk crainte de U enfer , fort ae^ 
^tàhpagàèe de qUéî^e cmedi^ entjéi^ X>$eu qtü 
k prejént faroit être la plus commune parmi leé 
Théologiens Scholajiiques j ns celle , qui enfeigne 

qM dépolit ^ efi nectjfcùte^ ^on audeant taxa^- 

fi alteram fententid^ , ftve negantem necefttatem 
aliqùalis dileBionis Des , in prafata attritione , ex 
9tetif igeheifné tond^é^.^ quar hodie inter*6cbajim 
Jticoi ionfid^ÿmW ^detm » Jive af^i/step . 
dilèBtonis nnefftatem» ; 

Je ne crois paS» 'toôil ït- t^ere qn*il eft be- 
foin de Vous expliquer plus amplement la 
force de* cette preuve.' 'Anffi je trodvc 
dans ta foire do difeours vous dîtes vous^ 
âfdme » & Vous déclaré» , que » vous n*ah 
Ÿt 2 pdbir voulu taxer de dodhine-diaboHqaè 
telle , qui enfeigne que rattricion conçue paè 
le motif de la feule crainte de l’eofrr fuflfit 
dans le Sacrement de penkénee , & que (1^ 
vous avex parlé en termes un peu forts 
dans la première édition , vous les avci ré* 
tfàncbéi' dans la deuxieme; Uu^ celle ^decliéi> 

ration 
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râcîon , tflon Ri Pere , vaut .mieux fÿic' 
tés vos explications les plus étdSiëes. 
elle i’allois faire un-perit parailele eÔKç vo^ 
K€ dbârine . Sç celle deXuther , qui 
Tooî< a,, art. pag. 

Jiigne qui f efi uni flo^rine.firmcieuft » qurtppret^ 
a^ettpéntk ik- {es pechiz. par U ct^ntK dar p^-* 
tiès. Ego fentir , éc àoieo perateiofMat f/jfî i ge»M. 
iheendi 'y quo tnfuûu peeaaruns » , ptcfutorunk 
tUcentur pœnitire. je ne lo fais ; pas », c*cft 
cctce‘ dernière déclaration , qui m’en.; émir 
pèche» Ocfci ûflTe» : de jçet» 6» 
nom- ■ ». ■' *; ' y, . ù ■> k \ 

♦iiiivr i • ' ' ■" i . ■ '‘ir.-X' 



Q uel orage 'd^injtires fe décharge icKfmJi 
moi 4 Je change, je 'tronque je falfî-? , 
Re les propoficions je les impucef-fauffem^è 
à celui qui no les a point enieignëes ».<jq 
les rapporte mal : je me fais honneur de 
mal parler "d’autrui j d*ctre fauflaire , -d’éi» 
tre inâdelle , d’étre paffionné , temeraire i 
malitienx , hardi pour faire croira au mon- 
de des fauffetez manifeftes , pour des veri- 
tezi Voilà aiTupement un portrait affez jolw 
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A q«t aî' je donc' à faire ? A an nomme Kc- 
ligieux > 8c au Commjfil^e general du «tiers 
Ordre de S; François o“ à quelque y . je ne 
içai; qni / -quc' là pafllon emporte y qui 
D*a ni^ertu , ni iionDetad naturelle pour la 
modérer? Mais ne donnons point trop dq 
confùfîoni à la -fois au R. Pete =Gabcielis ^ 
lu pro^fitidn aflez 'elle feule de quw 
le »fake tougir , &< de quoi le couvrir dé 
’ll Pêcle^BC dans fès cflais part» lî* 
■$r 35c la voici traduite le plus honnête» 
fheot^j/jqu*-!! cfr portibles-Ge fdnt les diftin<* 
trions ridicule^ » & 'ce font les injures donc 
ce R^ Perc me chargé > qui m’y ont obli- 
gé,' Si le f iché ‘Conttie uMiire , didil y fe commet 
fins congrès , ou fins congfés achevé , ou fi le 
tottgrés fiuheve avec intention i de fer Joseiller j 

wfétemfether -là eoneoptioH ^r^-^queî^te enamp» 
re qufi (je^foit ^ ifins t£us' ccis cas ce nefi qu*uù 
‘fiëché de éhollf^e\ lif 'mémé'dsofi cim» 

^me fi une perfinne fe fiuilloit elle finie. '' 

* • De fcctte propofition , la plus infâme , qui 
(bftif jamais de la plume d’aucun auteur y 
3?ai' tiré les eonclufions , qui iùivent J^é 
fijon cétte doéirine un jeun homme par exemple 
faut jeUir d? une fuie ,■ elèune fimme mariée , cü 
fi foeuro» ou, de fi ntere , ^ de tout ce qui j* ai 
honte doifUiie » fins commettre neanmoins , nifoir- 
eücatioi^.-r ulfiduitere ,rû incefie , ni fatrilege , rû 
Sodûtfiie.’^- ^ -fins qu*il feit obligé 'de dire\autre 
chofi en confefiion fi non qu*il a commis le feché 
centre tu^ure,, lA pon^uçnce<> eD^>eft> e-vi- 
• den- 



<4ente , vcÂci cc^me.fen.prQOye 
ire partie. ^ T 

Dans tous les pcchez . que je vieps de 
rapporter , on peut avoir l*intcntion^ de fp 
, fouiller , ou -d’ejnpeçher la conçepûon- Qj: 
•eft il que , félon la propoTition du K. Pere 
fîabiiebs 3 fi on a cette inceoiioD , tous eps 
pec'bcz ne iont que; de^ pediez de molle^ 
^ qw oc changent point d’cfpcce' , fok 
qu’on ks commette fcul,, ou avec d* autres 
peribnnes. .Donc on peut çommettre tous 
CCS jpecbez laus coqaiXktcre q>ac k peche. dp 

y : '?>* J. 

.' La kponde partie de.k X^onfequeace-cft^ 
qu* après awir :cQn3mis tous. ees pechez 

./ejfoic^ oblige de ^ire autre; ^chdc'en. coa- ' 
fûlSon , \fi oon que tant de fois on â 
j»is le peçbé <concre nattu;& 1 - eui 
lu-cuve. . / ^ ' 

neft point obfi^ de l^OTetvIespf^ 
chez , qrô^ne,font poiut de d^ejrefl^ 
jçç» Or eftril que îe congrès d-un jepn bom<- 
.tue par exemple avep une fiiJè ^^ratveq uop 
femme mariée ayée fa. 'feettr » ou ayep 
fa mere , & avec tout ceque |*ai honte 
dire , fait avec inteotipo de fè fouilkc > 09 
d’empecber la coDceptiou -de , quelque ma- 
céré que ce Ipit »> n’eft ielon la pjEopoCtioui 
du R* Pore qu*un péché de moll^e , &ce 
^pecfilé ne cbange point d*efpecc , toh qu*oa 
Je commette icul , ou avec une autre per- 
ionne* Donc oq. n’eft poiqc de le 

fpecii 
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fpecmer en confeffion > Sc par confeguenc 
t)0 facisfaic en difant^ gu*on a couomis le pe- 
de molleife. 

Que ces conlèqpences font jionteufès « alx>* 
minables , fit facrileges , c*eft ce que le R. 
Pere Gabriclis ne nie point , mais il appor- 
te une explication de fa propoûtion qu*il 
faut examiner* 

Vous avez voulu faire icroire au monde « 
dit-il , contre le texte exprès de mon li- 
vre , qu’en parlant de cette forte de p&r 
4 j*ai parte de la nature raifonnable^ 
8 c non pas .de la nature animale j qui nous 
cft commune avec les betes. 

Réponfè X. Cette diftindlion , mon 
B., Pere » -eft une didindlion de nou- 
velle fabrique ^ fit dont vous ne vous étea 
point encore fervi^ ni contre Corn.Zegers» 
ci contre idODreigneur le Cbancellier , qui 
vous deux vous ont traité furieufement mal 
nu fujet de cette abomitiable propofition. 
K*étois-ce pas neanmoins le cen^ de vous 
en ^vir lors que cet îUuftre perfbnnage 
sprés"* l’avoir rapportée, s’addreflè ainfî aux, 
kâeurs , d’une maniéré » qui marque une 
ind^nation tout â fait Chrétienne : Vous vous 
ên ^K-voMs à vos yeux. Les paroles font fi claires * 
qu*elles n*ont pas befoin (tsnterpretei. Ne diroit- 
en pas que ^efi l^ le fentimens d* un maquereau^ 
eu d'une maqueréÜe plutJSt , que d'un Theolo- 

£Îen f cependant voilà l'homme qui sa» 

feüt» âtd^eremmnt tous TheiUffens Moreli» 

O 
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J le voilà , qtii les actttfe èl* avoir corfdmptt 
les maximes du Chriftianïfme j le voilas enfn , 
qui s'érige en reformateur des moeurs 
ejl-ce qui le peut fouffrir aveè patience ? Credi* 
fis ocùlis vejiris ? Verba tant clara funt ut non 
indigeant interprète. Vafri lenénis hac aliquis tre-» 
àeret J aut calM& lena , non gravis Theologi 

hujus doHrina autor Thèoîogis ethicis promiJ~ 
cui omnibus infultat ? Hic illos accujat perditn 
Chriftianorum difeiplina : hic morum reformater 

videri pojlulat ? .^is id ferai patienter ? 

Cependant cette diftinaion n*a jamais partÿ 
Je Pais-bas a deteftd vôtre doarine l’El- 
'pagtie outre celà P a cenfiiriée j Romc^ l'a 
condamnée comme une doarine» qui étoic 
capable d’infeaer les fidelles • quelle con- 
çlufion en doit on tirer ? Sans douté celle , 
îjue vous étiez convaincu vous-niéme , que 
vous étiez dans l*imçiu|(rance de répondre , 
Çc qu'il n'y avoit j^oint de diftinaion , qui 
vous pût profiter. * 

• Z. Cette diftinaion n*a aucun fonde- 
ment , ni dans le texte de vôtre livre , 
ni dans le deffein , que vous vous y êtes 
propofé. 

Pas dans le texte de vôtre livre ^ car ies 
paroles , que vous rapportez du §. 31. Ne» 
ficundum naturam rationalém , fed fecundum na-t- 
turam animaiem ; non pas félon lanature raifon» 
nable j mais félon la nature animale j N'ont au- 
cune liaifon avec le §. 33. ti’où eft tirée, lâ 
propoficîon » . 8c elles (ervenc uniquement 

à fai. 



a faire entendre comment la molleffe par 
exemple , eft un péché contre la nature , 
parce qu*elle eft contraire à la génération, 
& comment la fornication en eft un félon la 
nature , parce qu’elle n’y eft pas contraire. 
Que celà fait il pour expliquer , comment 
félon vos maximes l’intention de fe fouil- 
ler , og d’empecher la conception , peut 
faire d’un péché abominable , d’un adul- 
téré , oq d’une fornication , un (impie pé- 
ché de mpllelfe? 

Elle n’a pas au(H de fondement dans le 
deffein , que vous vous êtes propofé dans* 
le d’on là propofition eft tirée. Qui n’cft 
autre; que de. marquer les trois differensde- 
grez db péché contre nature , dont le pre- 
mier félon vous éft , toute éffufibn , qui fe 
fait, ou fans congres , ou avec intention 
de fe (bailler » ou d’empechcr la conce- 
ption. Le 1. la Sodomie. 163. la beftialicé., 
Que fait a cette explication la diftintftion de 
l’a nature railbnnable > ou de la nature ani-- 
male ? Je l’avoue , je ne le vois pas j'à 
moins que par une derniere abfurdité » & 
qui ne peut avoir place , que dans un ef- 
prit entièrement corrompu , vous ne difiez , 
mon R. Pere» que ces abominations dânsle 
congrès d’un homme avec une bête ne (ont 
point des pechez contre là nature animale» 
lors qu’elles fe commettent avec intention d’en- 
gen^er un raonfîre. Voilà , mon R. PerC i 
à quoi fe réduit vôtre diftinrftion. 

* ' G a Quel- 
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celles paroles , & quelles expreflîôBSÿ 
a-t*il affez fortes pour décrier une doârine 
fi infome f Aflurement on n’en trouve poinr, 
& c’eft-ce qui m’a obligd d’avoir recours à' 
f ironie ^ & de dire •* O la Morale AngeUqsu 
des nouveaux "Réformateurs de VEgUjè ? Que pOU^ 
vois-je dire de pins modéré’ : & cependant 
mon R. Pere * vous témoignez * que vous^ 
n’en êtes pas iàtisfait , pour ces deux rat- 
ions : la parce que cette exclamation eft. 
ttne exclamation ironique contre votre morale 
i^appelle Angélique » en. voulait dire 

Ui ) BT diabolique*. 

^ Qui en doute * mon R*.Pcre> ce fbît 
lice que je veux dire 5c c*eft cé que je 
dirai autant de fois que l’occafîon s*cn prc- 
Tentera y que la dodlrine , que vous enfoÿ 
gnez dans le de votre <morale . eft. 

une dot^rine infâme y- ^ dtaholique, 

La »>. raifon pour laquelle vous n’écea 
pas fatisfait de l’exclamation , O la morale Arù- 
geltque eft , parce que j’y ' ajoute j des ms 
nouveaux Réformateurs de TEglife , quoi que per- 
Tonne n’ait eu parc à la propofîtion que 
vous , exceptez les cenièurs . cmi font tous, 
morts. 

Moh R. Pere , pour être mort cefic fon: 
d’é^cre nouvean Réformateur } Vous vous 
trompez , fi vous croiez que la mort vous 
peut ôter cette tache. Il n’y a qu’une re-. 
iradiation dans les formes , qui le puifie fai- 
re. Si vous ne voulez pas qu’aprés vôtrQ 

mort 
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Jifort oh vous traite de Rcforflnatcur « prô* 

JEltcz du tcms , qui vous refte. 

, Mais' pour qqoi u’except^iz vous qiie le« 
jËenfeurs , Mofifieur Roucôurt Pleban de S. Go- 
•dulç -ÿ 'Sc les RR. Pdres- van Caldçnborch 
& Ackefmans Religieux de vôtre Ordre- 
né faudroic-il point y ajouter votre Trâdà- 
(fteur ^ Il eft vrai qu’il ne met que la der- 
nière partie de lé propofition ; apparem^ 
ment que la première lui paroiflbit trop in- 
lâme J il y cache neanmoins prefqde tout 
le venin , que vous- expofèz plus ôuverté- 
m’ent. Ne faudrôit-il point y ajouter encore 
ceur ^qui ne font’ xjue lire vôtre livre , qui 
ofen parlent qu’avec eloge * à la façon des 
Janfoniftes , qni fo rendent mutuellement ee 
devoir , & dont il y en^ , qui-fe croient graàs 
I)o<9:eurs , qqand ils ont donné un 'peu d’éten- 
duê aux penfées , que vous renfermez en peu ' 
de mots, & quândéls divifonten quatre partii^^; 
& én grand nombre de chapitres » 8c d’arti- 
cles , une. matière -où vous - n’emploiez qüc 
peu de comme vient de faire Monfieur 
Opftraetj.lc grand anu , & Te PenGonairé 
dévoué de M. Huygens / Je m'ea rapporte 
M jugement dn’ public. 

Vous voiU fatisiàit comme je crois ,/ moft 
R. Pere y.fnr les deux raifons pour lefquel- 
lês mon exclamation • O la morale Angélique I 
ne vous a point agrée. Souffrez donc » je 
vous en prie, que je m’en (èrve pour conclure 
ce* 8c que je dife j O la' morale Angeli- 

G $ que 
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que des nouveaux Réformateurs de VEgîifc, 
‘qui par l’intention de fe fouiller » oud’em- 
pechcr. la conception , fait changer ks abo* 
xninations les plus horribles , les fornications, 
les adultérés f les inceftes » les SodomiesV 
les beftialitcz , en dés iimples pochez dô 
jnolleffe ? . ' ; 
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^eux endroits faftieuliers de la 

• "P 

gaffez dans les §§, frecedens^ 



L e premier de ces endroîs , eft à k pag. 

8. & p. muchant le difeours que vous 
eûtes vous , & le ledlcur , qui vous fe^mt de 
compagnon , avec deux jeunes Jefuitcs^fiic 
la barque de VUvordc. Voici ce que vous 

en dites. . 

I. Que ces Jefuites s*y montrèrent affez 
emportez. C’eftj mon R ; Pere, qu’ils n ont 
pas le don du phlegme janfoniftique , Çc 
qu’au contraire, ils ont beaucoup de zcle , 
pour l’honneur de leur Société i & pour l’aw- 
torité des Papes. Vôtre compagnon les 
choquoit dans l’un 2c dans l’autre de cc$ 
(deux poins. 

Vous dites %. que fans que vous en aviez 
donné aucun fujee à ces Jefuites , ils vous 

. ' . t>ôc 
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ènt fait rougir , . devant un grand nombre de 
çérfonnes feculieres. 

' Le fujet , mon R. Père que vous leiy 
én a’i'éz donné» c*eft i. d^avoir fouÊfért lep 
impertinentes railléries . que vôtre çompa^ 
jgnon faifoit en vôtre prelènce fur la dodhi- 
nc de la probabilité. 

C*eft i. d’avoir dit vous- même , ce que 
vous répétez pag. 4. de vôtre Réponfe^ 
iqu’en ne confiderant les écrivains de ce 
tems que par leurs écrits , vous ne erp^otf 
pas qh'il y eut "quelque parti dangereux à 
iîEglilè ., ni qu’il y eut des auteurs , .qui 
rinffent des propofitions condamnées par les 
Papes. Les Jefuiçes font trop convaincus» 
& trop perfuadez du contraire pour ne 
point fè choquer a lors même qu*on neveut 
îque le révoquer en doute. 

' C’eft 3. qü*aiant remarqué , que ce n’é-- 
'tôient que des jeunes gens » qui ne faifbienc 
•que de finir leur première annçe de Theo^ 
logie , vous avez voulu rire à leurs dé- 
pens > en les engageant dans des difputes fur 
'des matières , dont vous voiez bien qu’ils 
ine pouvoient pas encore avoir de connoif- 
fance, C’eft-ce qu’ils ont remarqué d’abord , 
•& c’eft' ce qui les a mis de mauyaiiè bq- 
'meur. 

■ 3. Vous dites , que ce font ces Jefijir 

^es , qui m’ont rapporté ce petit démêlé» 
iguMls eurent avec vous. . - , 

' Permetccz-moi , mon R, Pere 4 que je 

Vous 
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âîfè que vous vous trbmpez. Ni ron.,' 
ni l’autre de ces deux JéfuitéSj ni tous dcui: 
thfemble ne m’ont pas fait cé. ‘rapport^ 
étois prcfènt moi- même , ^ quêlqué fois la 
Ifétois pas'à un pas de vous î à^fi-.J’ai 
fé les Jefuites feuls & defendfê , ç’el^^que 
je voiois que c’écoient des compagnons, à. np 
pas le lailTef mor^cr ni du lcdeur » qt». 
étoit avec vous, ni de vous mêwe aJnpa 
R. Pere , quelque ton de voix » & quelj^ 
que airde g^and'màitre , qUc vous vous doç^, 
nalfiézé _ ;.v- 

r Cclà VOUS fufpferid , mon R. Pcre . & 
vous avez delà peine à croire , que. d^njl 
une compagnie de perfônnes , ^ieculieres^ 
8t où il n'y avoit que deux jeunes ^ 
tes , il y ak eu un hoqime » ; quj eçojt .cgS, 
pable de vous confondre , & de,. vq^S fai^; 
rougir bien plus que n’ont fait ce^. deux-l^cj* 
ligieux » comme je' vous promets. , que 4^ 
le ferai , û vous avez le courage de. j^- 
bliçr contre moi une fécondé réponlè juftjr?, 
Bcativé. St vous demandez des preuves de cib 
que je dis, que j’y êrôis prefent,.je vous lès 
donnerez > quand il en fera befoin.^ & mef 
témoins ftroncles Mèflieûrsvan Nevele ,, van 
Werde , Zéghers , 6c plufieûrs autres , qqi 
n’ont pas été peu fcaçdalifez, principalement 
du difcours de vôtre étourdi Leéleur. ^ 
Après cela-, mon R. Pere , apprenpez à 
dire plus fage » 8c ne vous fiez jamais aux 
upparences a ni' d'habits ni de mfne j fi 

' ‘ vous 
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TOUS n*avez point coujoars des Jeüiites ^ 
4^ui vous écoutent , bien fbnvenc il y aurn 
dnelqne ami de ces Peres ^ qui ne lent ce* 
oe point * ni en eftime pour leur Socie*- 
ni en zele pour ^autorité des Papes « 
pour la deferife de l’Eglifc. 

^ Dans l’écrit intitulé le iondtment renverfé ^ 
je rapporte comme une raiibn ^ que ÿ’a» 
eue de vous mettre au nombre des enne* 
idis de l’Archevêque 9 la maniéré avantagea* 
fÜ donc vous aviez parlé de Monfieur Ar-^ 
oaiid t lor quoi vous avez reconrs à l’iro* 
me • peut-être parce que vous voiez qu’a*' 
né ironie bien placée ^ comme eft celle ^ 
G la Morale AngeU^tu I fait un meilleur effet, 
qu’aucune autre figure , & vous dites d’un 
ton tàilîeur î Outre le grand crime d'avoir parla 
d^nne maniéré avantageuse de Monsieur Arnattd , 
qit*ili confiderent tomme leur Antagonifie , kepui* 
je Us renvoie , tomme n'aianr pœ befoir^ de moi 
pekr fi Soutenir tontre eux, 

- Mon Pere , fi ce n’eft point un cri* 
me de parler d’une maniéré . avantageufe 
d*un homme , que la Sorbonne a retranché 
dé fa Société } que le Roi Très- Chrétien' 
hk exiler de Ton Roiaume -, qui fe déclaré 
oiirertemenc le defènfeur du Janlènifme K 
qni après des livres entiers de meufonges 
éc de calomnies , vient encore d’écre conr 
vaincu d’une impofture cres-confîderable con- 
tre les Jeluites de Roüen j fi disje ce n’eft 
point im crime de parler d’nne manierqi 
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âvantagcüfe d*un lél homme j c’elt'âû moîn? 
une raifon afTez bonne pour vous inectre au 
nombre des Janfeniftes du Païs-bas , & par 
confequenc de vous ranger parmi lés etmé- * 
mis de l’Archévêque. Mon R. Père' y je n’a^- 
vois befoin que de cclà. 

conjîderent , pourfuîvez vous , eètritm 
li'ur Antagorûjle, Il eft vrai , mon R. Pefe V 
les Jefüites confiderent Monfîeur Arnaüd‘ 
comme leur ‘ Antagonifte , 3c ils s*cn fbnt^ 
gloire dé n*avoir point de communication j 
& même d’avoir une- guerre continuelle;' 
avec un exilé de fa* patrie pour le ftit dè‘ 
religion , . avec un homnie TCtrartché' éé 
la Sorbonne , 8c avec un calomoiteür pu- 
blic 8c convaincu encore depuis peu dans? * 
1-afFaire des Jefüites dé Rouen. Vous feriez' 
bien , mon R. Pere , d’en faire de mê- 
me. 

Ce (croit un bon moîen pour faire cef- 
(èr, au moins une partie des plaintes, des> 
plus braves gens de vôtre Ordre , quî ger- • 

~ milTent de fe voir rebutez de préfque rouf 
les autres Ordres Religieux parce qu*on rie- 
peut point s’empêcher de les (bubçonncr^, 
quoi que peut être fauffement, de s’être laiffé î 
corrompre par vos maximes. | 

Au refte vous renvoiez leS Jefüites à j 
Mônfîeur Arnaud , comme n’aiant pas bc- 
loin de vous pour le foutenir contre enx. '> 
Mon R. Pere , fi vous ne lui êtes pas ne- 
cefiaire ^ vous lui feriez au moins d’uni 

grand 
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lecoars j dans lin tems j oî^ les troiia 
blés de Pouai , & la decouverte de lanoa« 
.vclle iiDpofture des menaces contre l’A- 
vpcac de Rouen , l’embaraiTent étrange- 
ment 3 8c où fcs Secrétaires , les auteurs 
.des infâmes libelles contre l*Archévêque de 
JMalines 3 ont perdu courage depuis les at- 
taques cominujelles 3 que leur donne, le ter- 
rible Didacns de Oropega. En voilà aflTez, 
^pn R. Pere » pour ce premier endroit. 

; Le. Icçond endroit » que j*ai relèrvé pour 
Ja.fin de ma reiùtation 3 eft à la pag^ yp. 
où . vous rapportez, ces pterol es tirées du 
Wçndement Renverfé pag. 51. pourrais ajou» 
ter à ceci plujieuf s a/ifres Jropojttiçnf touchant 
^obligation ». ^ue ,ce Pere;^yeHt , que nous avant 
fous peine de pecfpé * d* aimer Dieu fur toutes cho^ 
Jks 3 en toutes no^ allions» 

Rieq^ ,n*eft plus évident que le fens de 
C$ljceprp.ppticioq,.pac laquelle je ne pretens 
utre .fihofe, , fî'_nQO qu’il ,n*y a point d’obli- 
gation ions- peine de péché de faire telle- 
ment toutes nos,.aétions , 8c de les rappor- 
ter tellement à Dieu, que .nous l’aimions 
Qontinuellement fur toutes chofes 3 8c que 
dire le contraire c’eft une erreur » que le 
R.Pere Gabrielis , afoutenu au 0 l fortemeac 
^ue paçun. de:fes amis. 

Qui a-t’ij,. de _plus innocent que la pre- 
mière partie de cette propofîtion .? 8c quL a 
Pii de plus véritable que la deuxième. Voiez 
^çepeudapc la malice de ce Pçre. 



Il 
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id ttfâcoQre t.. quoi que d*aR€ 'tnaniére 
lèz couverte de renverleri le pretuier , 6c 
le plus grand commandemenc , qui eft 
mer Dieu de tout Jon cœur , de toute fin ume ^ 
4e tout fin efprit , de toutes fis forces , &C. 

11 m'accule en fécond lieu de faire ex- 
ception de quelques aâions , dans lefquel- 
Ics nous ne ibnomes point obligez d'aimer 
X>it'u. 

£nfinjl nfaceufe comme ii je difois que 
le premier commandement ne nous oblige 
{)oint à appliquer à Ton obi&rvacion , toute lu 
fubfiime , toutes les fuuUeK. ^ ^ fuijfances ^ fui 
font en nous» 

Quoi, mon R,Pere, de dire qu’il y peut 
avoir des vertus Morales , on Chrétiennes , 
qui ne font point des adliont d'une charité 
parfaite , eft- ce renverfer le premier » Sc 
le plus grand commandement ; Quoi dis>|e 
de dire que ces vertus fans un motif de l'a- 
mour de Dieu for routes diofès , ne font 
point des pechez , eft- ce faire exception d« 
quelques atftions , dans lelquelles nous ne 
(bmmes point obligez d'aimer Dieu , 6c efl;- 
cc dire qu'il n'y a point d'oWigation d’ap- 
pliquer à fon amour , toute la fubftance , 
coûtes les Facnlcez , Sc Puiflànces » qui font 
en nous f Je detefte -ces conclufions impies « 
autant que je me plains de vôtre iœpoftn- 
re. Je recOnnois le commandement » èc f o- 
bligation , que nous avons d'aimer Dieu de 
tout notre cœur ^ je n'excepte de ce com- 

man- 
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manciement aacune de nos flûions ni ait- 
ne des Facukez 5 c puiiTances , qui Ibnt en 
nous j mais je foutieus que cecce obligation 
ne nous oblige point fous peine de pechd , 
de telle forte que nous péchions en -ne rap- 
portant point toutes nos adlions à Dieu , 
où en exerçant des vertus Morales ou Chré- 
tiennes (ans les accompagner de la charité 
parfaite. De dire le contraire , mou R. Pe- 
te , comme vous avez fait , c’cfb être d’ac- 
cord avec.Baius : faiibns voir que l’un 5 c 
l’autre eft véritable. 

En premier lien , mon R. Pere , vous 
cnfcignez que (bus peine de péché nous 
Ibmmes obligez » .de rapporter tontes nos 
actions à Dieu par un motif de charité par- 
làite ,, .en difant pag. 227. de vos elTais de 
Morale 5 que ces paroles de l’Apôtre j Soit 
qm vo$is ffmgiez , foit que vous beuvitz , fait 
quf yXfous fqjfiez quelque mire chojê , faites le 
tout à la» gloire de JQitM y font un commandement 
naturel , renouvelle par V Apôtre , qui ne, peut 
être accompli fans la charité j Cefi à dire fans 
V amour de Dieu fur -toutes chojês. Car peut- on 
ne pas obièryer un commandement natu- 
rel ) 5c ne point commettre de péché f 

En fécond lieu , mon R. Pere 3 vous en- 
(èiguez que pas même les vertus Morales, 
ou. Chrêtieones font fans péché > lors qu’el- 
les ne (ont point accompagnées d^ un pur amour 
envers Dieu , qui eft l'ampur de la charité» 
pag. 12 2^ des filTais de Morale, 5 cc. Car 

H fans 
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làhs cet amour » on n’ob(èrve point lé* 
.commandement naturel , renouvelle par PA- 
pôtre » qui veut que ibit que nous man- 
gions , fbit que nous beuvions » fbit qoe 
nous faffions quelque autre choie 3 nons le 
falTions tout à la gloire de Dieu. 

Or eft-il que l’on pèche lors qu’on n’ob- 
ferve^ {Joint un commandement naturel i & 
par confequent pas même lès vertus- Mora- 
les , ou Chrétiennes ne font point fans pe- 
cbip^ lors qu’elles ne font point accompag- 
nées d’un pur amour envers Dieu 3 qui eft 
l’amour dé charité. 

En voilà affez , mon R. Pere » pour fai- 
re voir que vous avez pouffez cette erreur 
àuffi loin , que pas un de vos amis: il ne' re- 
fte qu’à montrer , que c’éft- l’erreur de 
Baius. Je le montre en fàifanc voir que de 
vos principes , fuivent les principales propo- 
fitioiis condamnées de cet auteur. 

Il S’enfuit I. que ce n'eft point une vepra- 
b^e obeiffance de la loi 3 qui fe remi fans la 
charité. Car comment une obeiffance peur 
elle être véritable 3 où l’on n’obferve point 
un commandement naturel. C’eft là itf. - 

Il s’enfuit i, que toutes les adrions des 
infidèles font des péchez, & que les vertus 
des Philofophes font des vices , puifque il 
li’obfervent point ce commandement oacn- 
rel. C’eft la 15. 

Jl s’enfuit 3. que tout ce que fait le pé- 
cheur 3 ou celui 3 qui eft efelaye du pedié , 

eft 
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eft pcché 3 puifqu’en tout ce que fait nrl 
pecheur , auflî longtems qu’il demeure dans 
cet état 3 il n’obierve point le comoiande- 
oient de L’amour de Dieu fur toutes chofes. 
‘C’eft la 35. 

Et il ne vous fertdcricn, mon R. Pere , 
de vous ièrvir de la diftindiion » ex parte opr- 
ris ^ ^ ex parte opraniis. Alexandre VIU. 
l’à rendue inutile par la condamnation de 
*la prop. 1 3. de laquelle il s’enfuit , que 
non feulement l’efperance fans la, charité en' 
ellc-méme , eft fans défaut : mais aufli , 
que celui t qui elpére fans aimer ne peche 
, point j Vitio caret. 

Vous vous tenez fatisfait , comme je crois,- 
UîOD R. Pere » fur l’une fur l’autre partie de 
ma propofition. Si de vos principes fuirent 
Us erreurs de Baius pouvez-vous nier qn« 
Vous êtes d’accord arec cet auteur ? 

Je ne dis rien touchant les relachemens 
'qu’au même endroit de vôtre rêponfe vous 
paroiffez vouloir reprocher à vos adver- 
fàires ; ce feroit une nouvelle difpute . mon 
• R. Pere , & je vous défie de montrer dans 
toutes les propofîtions condamnées par In-- 
nocent XI. une jfeule , à laquelle convient 
mieux l’Exclamation j ô la Morale Angéli- 
que , qu’à celle du pêché contre nature j 
dont nous avons traité ci-delTus. 



H. a. 
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Si V intention que j ai eue en rap- 
portant les propojîtions du R, R, 
Qahrielis , a été de le décrier , 
./ de lui fah'e perdre la bonne 
odeur , qtCil a par fes predka^ 
\ tions, 

^^’Eftde quoi ce R. Pere , m‘acco(èpag. 

xo. & II. de fa réponfe. Pardomet^moi, 
dit- il 3 IdoTtfitHr fi je vous Ms que je me per- 
fuude que ce n*efi qu'un faux prétexté , que vfius 

avez, pris pour me décrier dans h langue 

Tranfoife auprès du Peuple , auprès duquel vous 
ffavez que j'ai ajfez bonne odeur par mes Pré- 
dications, 

Pardonner, moi au(lî , mon R. Peref ; rien 
n’eft plu» éloigné de ma penlée. L’intention, 
que j’ai eue en rapportant une partie de vos 
Icntimens, & de quelques autres Auteurs, n’eft 
autre que de vous faire connoitre au confcil 
de Gueldre, & de faire fouvenir les fidelJes, 
qui entendent les prédications de vos Meffienrs , 
de cet avis de leur maitre donné autrefois 
contre les prétendus Reformateurs de fbn tems; 
Attendite à fermento Pharifitorum , quod efi hypocri- 
fis. Attendite àfalfis Prophetts. Gardez VOUS du 
Levain des Pharifiens , qui eft l’hipocriüe * par- 
tiez vous des faux^ Prophètes. Rieu 
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Rien mon R . Pece , n’cft plus ncccflTaire 
au ceœs y où nous fournies, auquel il fem- 
bléque toutes les predic5kions de Jefus-Cbrift, 
qui regardent les Hipoerhes , 6c les faux Pror 
phetes ibnt accomplies. 

Ce divin Maitre nous avertit i. au zj.de 
S. Matt. que ces Pharifieos feront des gens qui 
mettront des grans fardeaux fur les épaules 
des autres » & qui ne voudront pas eux- mê- 
mes les toucher du doit : Qui feront feveres, 
împitoiables , & arrogans , & qui ne voudront 
être traitez qu'avec la dernicre douceur, 
Qui aimeront leurs comraodirez , les honneurs,. 
8c la bonne chere , & qui ne feront que prê- 
cher l'humilité, & la mortification. Ne trou- 
■vons-nous pas qu’au tems , où nous Ibmmes 
tout eft plein de ces gens. N’en trouvons' 
nous pas , qui chargent les autres » de cotn- 
mandemdnts , &: de préceptes , de fdumif- 
Cons» & de pénitences extrêmement ruics,. 
& diffitiles à porter , qui murmurent contre 
tout ce qu’il y a au monde d’abord que la' 
moindre incommodité leur arrive, à laquel- 
fe ils ne s’étoienc point attendus ? N’en trou- 
vons nous pas i qui pour un verre de viir 
bû hors delà maifbn de la maniéré , & dans 
Poccafîon la pins honnête menacent un’ 
pauvre fujet de lui faire gJ^rd^rr la ch.am- 
Bre, & qui le mênie jour reçoivent des' 
panniers remplis de bouteilles , ou qui' 
a la campagne, eux dnquiémes , on Cxié- 
mes boivent en un ièul goûter , un quar- 
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telet de vin tout entier / Enfin n*en voiôns 
nous pas , qui ne prêchent que l’humilité • 
& la mortification , & qui cependant jfe 
maintiennent par toutes fortes de moiens 
dans des charges , qui patoiflTent incom- 
patibles les unes avec les autres , & dont 
le .teint fleuri , & l’en-bon- point , marque 
quelque choie de plus que le ccntentemenCj 
& que l’ontfiion de l’efprit ? 

Mon R. Pere. fi vous vous choquez de ce 
q\ie je viens de dire » croiez moi vous avez 
tort , car bien loin de parler de vous , je 
h’ en veux qu’aux MelÊeurs les Réforma- 
teurs. 

Notre divin Maître nous avertit en -fé- 
cond lieu par Ibn Apôtre chap* 3. dans fà 
lettre à Timoth. que ces faux Prophètes au- 
ront l’apparence de pieté 3 Habentes fpeciem 
quidem pietath , mais qu’ils en détruiront la 
vertu. N’eft-ce pas encore ce qui arrive tous 
les jours avec d’autant plus de danger 
qu’on les appréhendé moins. A l’exterieur 
rien n’eft plus raodefte , rien n’eft plus ré- 
glé que leur conduite ; les paroles, la voix» 
les yeux ne refpirent que la pieté , la cor- 
ruption du fiecle , le relâchement des moeurs». 
& la trop grande facilité des ConfclTeurs à 
donner l’abrokuion , fait tout le fiijet de. 
leurs dilcours , en un mot : Hnhentes fpeciem 
quidem pietatis , ils Ont l’apparence de pie- 
té i mais à quoi fervent toutes ces tariulFe- 
rics J finon à détruire la véritable & la fb- 

lide 



r 






^ ( 9 ^ ) 

îide pierë , qui ne peut confifter fans la fôfr 
à abolir peu à peu tout l’ufage des Sacremens 
principalement de celui de la penitence par les- 
imprudentes & par les injultes dilations de 
l’abfolution 5 à détruire la liberté , & à ou-, 
vrir par ce moien la porte à toutes fortes de 
delbrdrcs • à faire defjperer la plufpart des 
hommes , en leur failant à croire , que Dieu 
ne donne qu’à tres-peu des grâces luffilantes 
pour le falut ; à faire perdre courage anx 
plus gens de bien , en enfeignant > que les 
vertus memes » qu’ils exercent , ne font point 
fans défaut , fi elles ne font point accom- 
pagnées de la charité parfaite ; qu’il eft dou- 
teux fi l’attrition fuffit avec le Sacrement de la 
penitence j que ce font des facrilegcs 3 qui 
prétendent avoir droit à la Communion , 
avant que d’avoir fait une penitence propor- 
rionnée à leurs péche2 ; enfin que pour 
s’approcher de ce Sacrement il eft neceflairc: 
Fraparaiio necejfgria fecundum Chrijium , non 
feulement qu’on foit libre de tout péché mor- 
tel , mais qu’on ait une charité excellente : 
Requiri excellentem charitatem. 

Je vous demande maintenant , mon R. Pe- 
re , fi IcdelTein; & li l’intention de s’oppo- 
for à des maux fi confiderables ; de faire con- 
noitre les Hipocrices > 8t les faux Prophètes de 
ce tems , & d’empécher , que l’apparence 
de pieté , ne leur puifle fervir pour corrom- 
pre la religion des fidellcs 3 & pour troubler 
la paix & la tranquillité de leurs confciences 

n’eft 
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' D'eft pas on deffcin , & n’eft pas ispe inteG»- 
uon , que vous deviez approuver vous-méoie? 

Or )e vous déclaré , mon R. Pere , que je 
n’en ai point eu ü’autie. J’ai rapporte vos 
lentimens non pas pour vous décrier , ni pour 
vous taire perdre îa bonne odeur , que vous 
avez par vos prédications , mais pour m’op- 
potèr autant qu’il un’eft polTible , aux, uou- 
veautez , que vous voulez introduire dans 
l’Eglifè J pour remettre les fidellcs dans la 
première tranquillité , où ils ont été de touc 
tems à l’égard de la lutfifance de l’attrition, 
& de la difpoGtion neceflaire pour la Com- 
munion pour leur faire reprendre le courage, 
que leur avoir peut-être fait perdre la diffi- 
culté du commandement naturel » & fous 
peine de péché , d’aimer Dieu fur toutes çho- 
fes en toutes nos actions ; enfin pour les ein- 
pcchcr de vous ajouter foi » fi , comme vous 
l’avez publié par écrit , vous débitez eo 
chaire, que l’homme dans l’état delà nature 
corrompue ne lauroit vaincre aucun inouve- 
ment de péché que par on- autre mouve- 
'ment de péché ; qu’il s'eft jetté dans une 
neceffité de pecher j que par la pratique d'ab- 
Ibudre les peoitens incontinent après lacon- 
feffion, l’ordre de la pénitence eft renverfé.; 
que la doélrine de la fnffifance de l’attrition,. 
eft une doélrino diabolique j & enfin que 
qpelque impureté que ce foie , fi elle eft faite 
avec intention de le fouiller , ou d’empecher 
la conception ce n’eft qti’un péché de mbllefte^ 

Voi* 
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Voilà » raon R . Pere , le deflreki , & voilà 
l’intention que j’ai eue. Si vous y trouvez 
à redire , je tâcherai de la juftifier^ Mais 
jouiflbns de la bonne odeur de vos prédications. 

A-t’on iamais-vû un honome qui fc loue plus 
modeftement lui-même , que ne fait ce Bon 
Pere Gabrielis ? Quand les autres Mellieurs 
fes amis expliquent dans leurs écris ce qu’ils 
penfcnt d’eux-mêmes , c’eft le Grand Atha- 
nafc , c’eft Profper , c’eft Palladius , ou quel- 
que autre de ces héros des premiers ftecles 
de l’Eglilè , aufquels ils le comparent , mais 
pour lui il fe contente de dire Amplement 
qu'il a bonne odeur par lès prédications. 

AlTnremcnt cette modération , & cette 
modiûie du R. ï^re mérité qu’on l’en eftime . 
davantage. }’ai neanmoins deux demandes à 
lui propofer. La i. pour quoi, lors qu’il ditqu’ii 
a bonne odeur par fes prédications , il ne parle 
. pas de ces atftions , puisque s’il eft bon Pré- 
dicateur , l’odeur de celles-ci ne peut point être 
moins bonne que l’odeur des autres, & puilque 
par la même modeftie > par laquelle il parle de 
fes prédications , il pouvoic auffi parler de fes 
atftions • la i. demande eft , quelle eft la caufe 
de cette bonne odeur dans fes prédications? 

Pour ce qui eft de la première de ces de- 
mandes , je n’en attens pas la réponfe. Ve- 
nons à la derniere. 

Qii’elle eft donc la caufe. Mon R. Pere ^ 
de cette bonne odeur.. Elb-ce le talent , que 
vous avez pour la prédication ? Helas 1 l’o- 

deuc 
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deur qui. vient de ce côté-là ne mérité pàs^ 
que vous vous en vantiez beaucoup. Eft-ce 
Je langage? Vous avouez vous même que la 
•langue , dans laquelle vouj prêchez , ne vous 
eft ni naturelle , ni acquilè par étude. Eft-ce 
la beauté , & . l’utilité des matières , que 
vous traitez. Il faudroit donc , Mon R. Pere, 
que vous prcchaflfiez autrement , que vous 
n’écriviez. Car quelle bonne odeur vous pour- 
roit venir desTnatieres » que vous traitez dans 
vos écrits -, du renverfement de l’ordre de la 
penitence par la pratique d’abfoudre les peni- 
cens avant la fatisfatftîon ^ de l’infufïifance de 
l’attrition avec le Sacrement j de la dilpoCtion 
necejfnire pour la Communion , que vous di- 
tes être une charité excellente ; & en- 

fin du pouvoir qu’à l’intention de fe fouil- 
ler , on d’empécher la conception » quh 
de toutes fortes d’abominations en matière 
d’impureté, fait des fimples pechez de mol- 
léfle. L’odeur» mon R. Pere, qui vous peut 
venir de ce coté- là tient bien plus de la cloa- 
que,que des onguents précieux de Jefus-Chrifty. 
dont parle l’Apôtre , lors qu’il dit dans 
(bn Epit. Z. aux Cor. ch. x. ChriJH bonus odor 
f(4muh Nous fommes tu bonne odeur de lefus-ChrsJi : 
Je fuis.* 




Mon 'Reverend ?ere vôtre 
très- humble ferviteur 



Henri de Long-vai. 




Soit imprime 




D. B, C. D. L. « 
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